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CHRONOLOGIE PINDARIQUE 



INTRODUCTION 



HISTORIQUE DE LA QUESTION. — LES SOURCES 

Malgré l'importance capitale que présente au point de vue 
de l'interprétation de l'œuvre de Pindare, la détermination des 
dates auxquelles les odes individuelles ont été composées, ce 
n'est guère que vers la fin du siècle dernier que la critique a 
commencé à prendre la question en sérieuse considération. 

Aristophane de Byzance, le compilateur alexandrin des 
poèmes de Pindare \ ne s'est nullement préoccupé dans sa clas- 
sification de l'ordre chronologique ^, bien que les scholies, — 
qui, passant par Didyme, remontent en dernière analyse à ce 
même Aristophane et k son école, — nous donnent les dates 
d'un certain nombre de Pythiques et d'Olympiques. 



^ Thom, Mag., Yita Pindari. 

^ Le scholiaste le fait remarquer à propos de l'épigraphe de la VP Pylhi- 
que : cpavepàv $è, ^xt al (f>$al ou xaxà ^pdvov Siixetvxat. 

1 



— 2 — 

Depuis la Renaissance jusqu'au demiei quart duxviii* siècle, 
les commentateurs se sont bornés à enregistrer ces quelques 
dates, sans essayer ni de les contrôler, ni de les compléter. 

Heyne et Hermann \ et après eux Thiersch, sont les pre- 
miers qui aient soumis les données du scholiaste à une critique 
quelque peu sérieuse, et qui aient entrepris de les rectifier là 
où elles leur semblaient évidemment erronées. Mais c'est à 
Boeckh et à Dissen que revient l'honneur du premier travail 
d'ensemble ^, d'un travail qui s'efforce de coordonner, de 
corriger et de compléter les renseignements épars dans les 
scholies et dans les auteurs classiques, tout en les* mettant en 
apparente harmonie avec le texte des odes et avec les allusions 
que celles-ci renferment. L'immensité du travail, l'érudition 
profonde qu'il révélait, les résultats brillants auxquels il 
semblait aboutir^ jetèrent comme un éblouissement dans le 
monde de la philologie, si bien que pendant des années on ne 
jura que par la chronologie de Boeckh. Elle était cependant 
entachée d'un vice radical, portant sur un point essentiel : le 
calcul des Pythiades. 

Les dates de la plupart des victoires célébrées dans les douze 
odes dont se compose le recueil des Pythiques de Pindare, 
nous ont été transmises par les scholies, — et se retrouvent 
intactes dans quelques-uns des meilleurs manuscrits. 

Ces dates sont exprimées en années de l'ère Pythique, que le 
scholiaste raccorde à l'ère des Olympiades d'après une compu- 
tation qu'il nous indique lui-même dans une scholie célèbre ®, 
et suivant laquelle la V Pythiade se place en l'Ol. 49, 3. 

C'est cette computation que Boeckh, rompant avec ses 
devanciers et notamment avec Lloyd * et avec Corsini ^, pré- 
tendit corriger en reportant de quatre ans en arrière toutes les 



^ Dans Heyne, édition de 1817. 

^ A. Boeckh. Pindari Carmina, t. II, 2° partie parue en 1821. 

^ Schol. Pyth. III, ad init. V. infra.^ 

* Guil. Lloyd, Séries chronologica Olympiadum, Pythiadum, Isthmia^ 
dum, Nemeadum, Oxford, 1700. 

^ Corsini, Fasti Attici, Florence, 1744-61, t. III, p. 83 et suiv. ; Lisser^ 
tationes Agonisticae, Florence, 1747, t. II, p. 1-5. 
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dates pythiques des scholies, sur Tautorité du seul Pausanias, 
qui fait partir Tère des Pythiades de TOI. précédente : 48, 3. 

La correction, comme nous le verrons bientôt, n'était rien 
moins que justifiée; mais le prestige du maître était tel qu'il 
s'écoula près d'un demi-siècle avant que la critique pinda- 
rique ^ reprît sérieusement la question, et discutât à nouveau 
les bases mêmes du système. 

Théodore Bergk dans les deux dernières éditions de ses 
Poetae Lyrici Graeci (1866 et 1878)^ revint enfin résolument 
à la chronologie vraie, celle qu'avaient suivie Lloyd, Corsini 
et Clinton, — Heyne, Hermann et Thiersch, et qui n'aurait 
jamais dû être abandonnée. Jusqu'à présent il n'a trouvé 
malheureusement que de rares adhérents dans le monde des 
pindarisants : ceux-ci, à part MM. Fraccaroli * et Bomemann ", 
qui ont vaillamment soutenu la bonne cause, sont restés en 
général obstinément fidèles aux théories surannées de Boeckh, 
— et malgré les travaux de chronologistes comme Aug. Mom- 
msen * et d'historiens comme Max Duncker ^ et Busolt ®, 
même les plus récentes éditions de Pindare, notamment celles 
de Bury '',de Gildersleeve ®, de Fennell ® et de Christ *° calcu- 
lent encore les dates des Pythiques d'après l'ancien système. 

Comme la question est vitale pour la chronologie pinda- 
rique et que depuis les découvertes récentes, elle n'a guère été 
exposée dans son ensemble, je crois nécessaire de la résumer 
ici, dans ses généralités, aussi brièvement que la complexité 
du sujet le permet. 



^ Au point de vue de la chronologie générale, Clinton (Fasti Hellenici, 
Oxford, 1824-1830. 3 v.) était resté fidèle au vrai système. 

^ Per la Cronologia délie Odi di Pindaro (dans Museo Ital. di Antichita 
classica, 1890, vol. III, p. 125-208). Xe Odi di Pindaro, Verona, 1894. 

3 Philolog,, L. p. 230, etc. 

* Chronologie, Leipzig, 1883. 

^ Geschichte des Altertums, Leipzig, 1884, t. VIII. 

« Griechische Geschichte, Inédit. 1884, 2* édit. Gotha, 1893. 

"^ The Nemean Odes of Pindar, London, 1890 ; The Isthmian Odes of 
Pindar, London, 1892. 

® Pindar, The Olympian and Pythian Odes, London, 1892. 

® Pindar, The Olympian and Pythian Odes, 2* édit., Cambridge, 1893. 
^® Pindari Carmina, Leipzig, 1896. 
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La controverso se rattache intimement aux origines des Jeux 
Pythiques, et roule, comme on Ta vu, sur la question de 
savoir quelle est la Pylhiade qui a servi de point de départ à 
Tère Pythique et sous quelle Olympiade il faut la placer. 

Il existait de temps immémorial à Pythô un âywv musical, 
dont on faisait remonter l'institution mythique à Apollon. Cet 
àytiv était 5^pTrj|jLaT(TTr|ç, — et se célébrait la troisième année 
de chaque Olympiade impaire, — soit tous les huit ans 
(évvaeTT.piç), — le second mois du calendrier de Delphes, 
Boukatios = août ^ Au commencement du vi® siècle avant 
notre ère, les déprédations des Kriséens (ou Kirrhéens), qui 
rançonnaient et pillaient les pèlerins Delphiques, quand ils ne 
les massacraient pas, avaient fini par entraver sérieusement la 
libre consultation de Toracle et par former un obstacle à 
la célébration régulière de Tâyciv du dieu, — si bien que 
Delphes dut réclamer l'intervention des Amphictyons, pour 
mettre un terme aux brigandages de ses voisins, — et anciens 
suzerains. — Ce fut l'origine de la première guerre sacrée *. 

Sous l'archontat de Solon (594/3 av. J.-C.) l'Amphictyonie, 
sur l'ordre de l'Oracle, qui lui enjoignait de punir les sacri- 
lèges, décida d'envoyer contre eux une expédition, dont le 
commandement fut confié au Thessalien Eurylochos. 

L'uTToOedi; des Pythiques ^ raconte comment celui-ci, ayant 
mis en déroute les Kirrhéens et pris leur ville, — sous l'archon- 
tat de Simon à Athènes (scholie B dans Schroeder, v. infra, — 
la scholie A, l'appelle Simonidès), de Gylidas à Delphes, 



^ Aug. Mommsen, Delphika, p. 125; Chronologie, p. 192. 

2 Busolt, Griech. Gesch,^, t. I, p. 690 et suiv. 

® Les scholîes de Piodare constituent notre principale source d'information 
pour ce qui concerne les Jeux Pythiques et leur institution : dans l'espèce, 
elles méritent confiance, puisqu'elles se fondent sur l'autorité d'Aristote, 
qu'elles invoquent à deux reprises dififérentes : Schol. 01. II, 87 : xaxà 
Bi TT)v Tou 'ApiffTOxe'Xouc nu6iov{)CT}c fxdvoc 0i^pa)v (il faut lire SevoxpàxT^ç, 
cf. Boeckh, t. II, 2, p. 127), ivaY^Ypauxai. — Schol. Islh. II. adinit. (Abel, 
p. 379) : ouxoc 5è 6 SEvoxpiTtjc 06 p.dvov ^'Ijôp.ix vev^xt^xsv Vimoiç, kXkb. 
xal IliSôia T^v x$' EluôtdiSx, (À)ç 'ApiaTOxAv^ç àvaypd^cpet. Les grammairiens 
d'Alexandrie avaient donc probablement les Iluôiovixai (ou [luôtovixûv 
ëXey^ot) aristotéliques, sous les yeux. 
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restaura (ivsxTi/i<xaTo) riywv du dieu sous la forme qu'il avait 
toujours eue, celle d'iywv 5rp"nKaT(TTrjç ^ 

La chronique de Paros concorde avec le récit du scholiaste, 
et donne de plus la date de Tarchontat de Simon (M. P. 1. 53): 
[d'f ou 'A|JLyuTU0v6Ç évCxTjçxav èXJôvreç Kù|5jbav, xal ô dtywv 6 yujJLVt- 
xoç éTéÔTi ^pTrj[jLaT£TY|Ç (iTto Twv ).a'^tip(i)v, Ityi HH[H]AiiriI , àpj^ovxoç 
'AQrivYio-t 2{[jL(i)vo<; ^ : le chiffre HHHAAriI = 327, ajouté à celui 
de Tarchontat de Diognètos (264 av. J.-C), d'où part rétro- 
activement la computation du Marbre, nous rapporte à l'an 591 
avant J.-C. = Ol. 47, 2. 

Cette date, strictement parlant, ne s'applique qu'à la victoire 
d'Eurylochos : le scholiaste, comme le chroniqueur, ayant à 
dater deux événements qui se sont suivis de très près, les classe 
l'un et l'autre sous la date du plus ancien (la victoire), dont 
le plus récent (la célébration) était une conséquence immé- 
diate^. 

La prise de Kirrha (ou plutôt Krisa) * et le rétablissement 
des jeux n'ont en effet pu trouver place sous un seul et même 
archontat. 

Nous avons vu que les jeux se célébraient le second mois du 
calendrier Delphique, Boukatios, qui correspond au second 
mois du calendrier attique, Metageitnion. Or, il est à peine 



* L'assertion de Kallisthenès (dans Athénée, XIII, p. 560, c.) qui assigne 
à la première guerre sacrée une durée de dix ans jusqu'à la prise de Krisa, 
est du domaine de la légende (cf. Busolt, Griech, Gesch.^, t. I, p. 694, 
n. 1), Mais il est clair que les brigandages des Kirrhéens avaient dû inter- 
rompre la célébration régulière des fêtes pendant un temps assez long avant 
le commencement de la guerre : la célébration de ràYc*)v par Eurylochos 
était donc bien une restauration, et l'expression du scholiaste, àvcxxi^aaTO, 
est parfaitement justifiée. 

^ D'après ce texte le concours aurait été gymnique dès cette époque : 
toutefois Boeckh suggère la correction, qui parait probable, de yufjLvtxo*; 
en p.ou9ix6c. 

^ Aug. Mommsen, Chronologie, p. 190. Le scholiaste et le chroniqueur 
auraient du reste été assez embarrassés de désigner par le nom d*un archonte 
Tannée 590/89, si l'on admet l'interprétation donnée par Schroeder [Philo- 
log,, LUI, p. 720), — d'accord avec Blass, — des premières lignes du 
chap. XIII de TAôïivaîwv iroX{x6ia, d'où il résulterait que Tannée en question 
fut une année d'àvap^{a. 

* Busolt, G)iech. Gesch,^^ t. I, p. 694, n, 3. 
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besoin de le dire, l'archonte qui donnait son nom à Tannée,, 
entrait en fonctions le premier du mois précédent : Hékatom- 
baion. En admettant même que la chute de Krisa ait eu lieu 
dans les tout premiers jours de Tarchontat de Simon, encore 
a-t-il fallu à Eurylochos le temps de reprendre haleine après 
sa victoire, de réunir les dépouilles, de se concerter avec 
l'Amphictyonie, d'envoyer des hérauts proclamer par toute 
THellade le rétablissement des jeux, et de faire les préparatifs 
nécessaires pour la restauration de rdywv du dieu. 

Tout cela n'a pu être accompli en trois ou quatre semaines 
de temps : on approchait du reste d'une nouvelle Pythiade, 
— c'est-à-dire de la 3^ année d'une Olympiade impaire, — et 
il est tout naturel d'admettre, avec M. Auguste Mommsen*, 
que Krisa fut prise durant la seconde moitié de l'année 
d'archontat de Simon, et que, pour la célébration, l'on attendit 
quelques mois ou quelques semaines jusqu'au retour de l'époque 
normale, OL 47, 3. 

Après l'accalmie qui suivit la prise de Krisa, et qui avait 
permis à Eurylochos de célébrer les jeux, les hostilités recom- 
mencèrent et se prolongèrent pendant six ans ^ encore, sous 
forme de combats de guérillas, entre les Kirrhéens qui s'étaient 
retranchés sur la colline de Kirphis, et la partie de l'armée des 
Amphictyons, qui était restée en arrière, sous le comman- 
dement d'Hippias, — aussi un Thessalien, — pour achever de 
soumettre les rebelles. 

Lorsqu'après ces six ans — soit vers l'année 585 av. J.-C. = 
01. 48, 4 — la paix et la tranquillité furent enfin définitivement 
rétablies sur le territoire d'Apollon, les Amphictyons saisirent 
l'occasion du plus prochain retour d'une année pythique 
normale (toujours la 3® année d'une Olympiade impaire), pour 



^ Chronologie, p. i89. 

* Schol. A Schroeder : (lexà 8è ^pcivov IJaeTTJ xaxaYtovuafx^vwv xûv (jLeià 
Tou 'iTtiriou xou; 67coX£Xeijx{i.ivouç xûv Kip^a^tov, ItzX \kh 'AOiivTjatv ap^ovxoç 
Aap.a9tou, év $è AeXcpoî; AioScopou, ujxspov xai 7xacpav{x7)v eôevxo xaxop6(i)7av- 
xec. Schol. B : xal exEi l'xxy (jiexà xtjv xtj; K/(5paç à'Awjiv dtvexi^puSav x(jj ôficjj 
x6v axe<pavfxiQV, lui AtoStopou [jlêv ap^^ovxoc AeX<pdîç, 'Aôi^vT^ai 8è Aa^iiatÔoc. 
La concordance de ces deux scholies pour la partie historique a été démontrée 
par M. 0. Schroeder, Pindarica dans Philolog., LIIl, p. 717 et suiv. 
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• 

instaurer les jeux sous une forme plus solennelle et plus illustre : 
ils transformèrent l'dtywv ^pTrijxaT(TY|ç en dtywv are^paviTYi; et pro- 
clamèrent en même temps qu'à l'avenir les jeux se célébre- 
raient tous les quatre ans, comme les Jeux Olympiques, dont 
ils reproduiraient à peu près le programme. 

Le scholiaste et le Marbre de Paros sont de nouveau en 
parfaite harmonie quant à la date exacte de cette instauration. 
L'ùrtoôeatç des Pythiques la place èni (lèv 'AOy^vtj(jl àp^^ovToç 
Aa|xa<xtou ^, et le Marbre porte : dçp' ou [év AeX<poLç <xTe<p]av(TY|ç 
dywv TiàXtv éTéOfj, eTY^ HKHAFliP (318), apj^ovxoç 'A6rivr,(Ji Àa|jLa- 
9lo\j Tou SeuT^pou. 

Le chiffre 318 ajouté à Tannée initiale 264, donne pour 
Tiywv (XTecpxviTTjç et Tarchontat de Damasias, Tannée 582 
av. J.-C. 

L' AOfjvatwv Tzoli'VBicL, chap. xiii, corrobore l'exactitude de 
cette date, en expliquant l'expression Aajxadtou tcû oeu-repou : 
Aa[jLa<Tiaç, dit le papyrus, alpeOelç ap^^wv etti Stio xal 8O0 fjLïivaç 
ripÇev, ewç éÇYiXàOfj ^Lt. ttjÇ (ip/viç ; or, le contexte a permis 
d'établir que c'est tout juste la seconde année de Tarchontat 
de Damasias qui correspond à Tannée 582 (01. 49, 3)^. 

Enfin, sur la date de Tâywv o-Te^avtTYiç, Eusèbe *, ou 
plutôt Sextus Julius Africanus, à qui il emprunte ses renseigne- 
ments agonistiques, et Pausanias lui-même, dans le texte 
connu que je discuterai plus loin, sont d'accord avec les scholies 
et le Marbre ^. 



^ Schol. A dans Schroeder, loc, cit. ; la schol. B donne AafjLŒffiSoç. 

2 Ces chiffres sont actuellement en partie frustes dans le marbre d'Oxford et 
les signes FI n'existent plus. Mais Selden et Chandler ont encore pu les lire. 
(Cf. von Wilamowilz-Moellendorf, AristoteJes und Athen, t. I, p. iO, n, 14.) 

^ von Wilamowilz-Moellendorf, Aristoteles und Athen, t. I, p. 10. 

* Dans les diverses versions que nous possédons de la Chronique d'Eusôbe, 
les chiffres varient pour ràycbv (jxe<pav{T7iç entre Abr. 1435 =» 01. 49, 3 et 
Abr. 1436 =01. 49, 4. Mais le premier chiffre peut seul être exact, puis- 
qu'il faut nécessairement que la date soit la 3® année d'une Olympiade. 

^ Strabon (p. 421) confond cette instauration de ràywv axe<pavÎTTj< de 
l'Ol. 49, 3, avec la célébration d'Eurylochos, huit ans auparavant, et 
applique à celle-ci ce qui doit se rapporter naturellement à l'autre. (Cf. 
Baumstark, Zur Chronologie des Bakchylides dans Neue Heidelb, Jahrb., 
1898, p. 135.) 
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C'est précisément cette date, admise par tous pour Tinstau- 
ration des jeux sous leur forme définitive, que les scholiastes 
de Pindare prennent pour point de départ de l'ère des 
Pythiades. 

La computation suivie par eux se trouve nettement indiquée 
sous l'épigraphe de la IIP Pythique, à propos de l'avènement 
au trône de Hiéron : xaO{<TTaTat oè 6 ^lépwv Pa<nXeùç xaià tt^v 
èp8o(jirixoTTTiv S/CTT^v 'OXo|JL7rià5a, ttjç tixofjzri^ dySifiç IIuGiàSoç t^ 
TrpoxetuivT) '(RuiiTctiSt (Tuy^pivou ouo7|ç *. 

D'après cette scholie la 28® Pythiade correspond donc à la 
y 6^ Olympiade, ou pour être plus exact, à la 3* année de cette 
Olympiade (474 av. J.-C), — ce qui ramène la i""* Pythiade à 
roi. 49,3, soit à l'instauration solennelle de rdywv (jTeçpavfTfjç, 
et à l'élévation des Jeux Pythiques au rang de Grands Jeux, — 
le seul point de départ logique et possible de l'ère des 
Pythiades. 

L'unique texte qui contredise, en ce qui concerne ce point 
de départ, les données historiques qui précèdent, est le pas- 
sage de Pausanias (X, 7, 3)^, dont Boeckh se sert pour 
établir sa correction. 

Le Périégète place les deux premières célébrations histo- 
riques des Jeux Pythiques l'une, la 5(pTr)(jiaT{TTr)<;, à l'Ol. 48, 3, 
l'autre, qu'il appelle la seconde Pythiade et à laquelle il rap- 
porte l'institution de l'aywv o-ie-favCr/iç, à l'Ol. suivante 49, 3. 

Mais la première de ces deux célébrations n'est et ne saurait 
être autre chose que l'aywv ^^p-fijUaTi-oriç rétabli par Eurylochos 
après la prise de Krisa, — que Pausanias place erronément à 
roi. 48^ 3 et dont il fait sa première Pythiade. En réalité, il 
n'y a pas eu, et il n'a pas pu y avoir de célébration pythique à 
l'Ol. 48, 3, puisque ce n'est qu'à partir de l'Olympiade sui- 



^ Pour Texégôse complète de ce passage et de son contexte, v. Schroeder, 
loc. cit., p. 721 et suiv. Le scholiaste affirme cette môme concordance en 
deux autres endroits (01. XII. ad init, et 01. IX, 17), qui seront discutés 
sous les odes auxquelles ils se rapportent. 

2 Ttjç 8è xeaaapaxoaTTÎç dXufjnriàSoç xal o'ySoTjç, ^'v FXaoxfaç à Kpoiwvtixijc 

èvfxTjje, xauTTjç exet xpixcp àôXa eôeiav ol 'A(jL<pixxu(^v6; Seuxipif 5è iruôidiSi 

oôx ÏTzi àôXoi; éxàXeaav Ixi àytovl^sjôai, ffxe(pavfxTjv 8è x6v àyûva àicà xorSxou 
xaxeaxiQîavxo. 
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vante, 49,3, que les Jeux ont commencé à être célébrés tous 
les quatre ans : avant cette dernière date, ils ne se célébraient 
que tous les huit ans ^ La célébration de TOI. 49,3a été à la 
fois la dernière du cycle ennaétérique et la première du cycle 
pentaétérique : celle qui Ta précédée n'a donc pu avoir lieu que 
dans le cours de TOI. 47. Le silence du Marbre de Paros, qui 
ne connaît que les deux célébrations de TOI. 47, 3 et de 
roi. 49, 3, et le fait que la guerre avec les gens de Kirphis 
n'avait pas encore pris fin à TOI. 48, 3 (586 av. J.-C), 
achèvent de démontrer l'erreur de Pausanias ^. 

Trois des papyrus récemment rendus à la lumière, l' AQïivatwv 
itoXiteia, les poèmes de Bacchylide et la liste de vainqueurs 
olympiques publiée dans le second volume des « Oxyrhynchus 
Papyri » de MM. Grenfell et Hunt (1899) sont venus succes- 
sivement apporter à l'appui de la computation du scholiaste 
une série de preuves directes, qu'on trouvera exposées plus 
loin, à propos des odes auxquelles elles se rapportent plus 
spécialement, à savoir les Pythiques I et VII, et les Olym- 
piques I, IX et XII. 

Les publications de MM. de Wilamowitz-Moellendorf ®, 
Otto Schroeder*, Pomtow^ et Baumstark^, ne laissent actuel- 
lement plus guère de place au doute, si bien que, tant 
M. Blass dans sa dernière édition de Bacchylide '^, que 
M. Cari Robert, dans l'étude aussi remarquable que complète 
qu'il vient de consacrer à la liste d'Oxyrhynchus ®, suivent le 
système de Bergk et du scholiaste sans plus discuter. 

La malencontreuse « correctio » de Boeckh, — qui brouille 
et renverse les rapports chronologiques des odes entre elles. 



* Pomtow, Philol., LIV, p. 250 et Rhein, Mus., LI, p. 585, n. 

^ Cf. Aug. Mommsen, Chronologie, p. 191 et suiv. Pour la critique 
complète du passage de Pausanias, v. Baumstark, Zur Chronologie des 
Bakchylides, loc. cit, 

^ Aristoteles und Athen., Berlin, 1893, 2 vol. 

* Pindarica dans Philol., LUI, p. 717. 

^ Delphische Beilagen, II, dans Rhein. Mus., LI, p. 577. 

® Zur Chronologie des Bakchylides, loc, cit, 

■^ Leipzig, 1900. 

8 iTerwiei, XXXV, p. 141. 
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dénature ou rend incompréhensibles les allusions historiques 
des Pythiques, et fait notamment de la chronologie des 
odes siliciennes un imbroglio inextricable, — a donc vécu ^, 
et avec elle, les chronologies souvent fort ingénieuses de 
ceux qui Tout adoptée, comme Tycho Mommsen, Leop. 
Schmidt, Mezger, Boehmer et Christ. Nous verrons dans le 
cours de cette étude, qu'une saine interprétation des Pythiques 
de Pindare n'est possible qu'à la condition de s'appuyer sur 
le système opposé à celui suivi par l'école de Boeckh. 

Pour les odes Olympiques, comme pour les Pythiques, les 
scholies nous ont transmis les dates de la plupart des victoires 
à l'occasion desquelles les poèmes ont été composés. A l'époque 
des grammairiens d'Alexandrie, les listes des Olympioniques 
étaient facilement accessibles à tous, et le scholiaste n'a eu, 
pour se renseigner, que l'embarras du choix entre le recueil 
d'Hippias d'Elis, les 'OXufjLTîtovîxat aristotéliques, les 'OXujjiTriàSÊç 
de Philochore, et probablement bien d'autres ouvrages encore 
dont la mémoire ne nous est pas parvenue. 

Mais à la différence des dates pythiques, un bon nombre 
de dates olympiques sont corrompues dans les manuscrits, qui 
ne concordent même pas toujours entre eux. 

Heureusement une découverte récente, dont j'ai déjà dit 
un mot, permet maintenant de rectifier à coup sûr les chiffres 
corrompus ou incertains des manuscrits. 

Parmi les riches trésors en papyrus grecs que les fouilles de 
MM. Grenfell et Hunt ont exhumés à Oxyrhynchus, se trouve 
en effet un fragment de liste de vainqueurs olympiques, qui 
par le plus fortuné des hasards, se rapporte tout juste à l'époque 
qui nous intéresse davantage, celle de Pindare et de Bacchy- 
lide. Ce fragment, — copie transcrite par quelque lettré, en 
caractères semi-cursifs, au dos d'un compte, vers la fin du 
II® ou le commencement du iii*" siècle de notre ère^ — est 



^ Déjà en 1896, M, Pomtow, que notamment ses travaux sur Delphes ont 
placé au premier rang de la critique allemande, pouvait dire: «... freilich 
ist aber auch der einen enggedruckten Bogen in Quart fiillende Gommentar 
des Letzteren (Boeckh) zù einem guten Theil gegenstandlos geworden. » 
[Rhein. Mus., LI, p. 578.) 
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très probablement un extrait de l'ouvrage que Phlégon de 
Tralles avait composé à Tépoque d'Adrien, sur les solennités 
oljrmpiques, et dont la bibliothèque de Photius nous a 
conservé un autre fragment *, se rapportant à rOl3niipiade 
i77«. 

Le fragment nouveau nous donne dans un ordre cotostant ^, 
la série presque complète des vainqueurs aux différents con- 
cours, pour les Olympiades 75, yô, 77, 78, — 81, 82 et 83 *. 

Il est à remarquer que la liste ne comprend pas les vain- 
queurs au char attelé de mules (iT^T.vYi) : le concours à Ydn-fi^iri 
ne fit partie du programme olympique que pendant un peu 
plus d'un demi-siècle (de l'Ol. 70 à l'Ol. 84) ^, et, du fait que 
les listes dont les scholiastes de Pindare se sont servis ne men- 
tionnaient pas non plus les vainqueurs à ce concours ®, il est 
permis d'inférer que ceux-ci ne figuraient pas aux catalogues 
d'Olympioniques, — tous très postérieurs à la suppression de 
l'aTTTiVTj à Olympie. 

Le papyrus vise directement ou indirectement 10 des 
14 Olympiques de Pindare '', — et parmi ces 10 épinicies 
quelques-unes des plus importantes et de celles dont les dates 
ont été le plus discutées. 

Actuellement, en combinant les données du scholiaste et 
celles de la liste d'Oxyrhynchus, il ne reste plus que deux 
Olympiques, dont la date ne soit pas établie directement par 



1 MûUer, Frag. Eist., t. III, p. 606. 

^ Cf. Grenfell et Hunt, The Oxyrhynchus Papyri, t. II, p. 86 et suiv. 
Cari Robert, loc, cit,, p. 143 et suiv. 

® ffxdSiov, SiauXoç, ^6Xiyo^, Tu^vxaôXov, TràXtj, irrSÇ, irayxpixiov, ira{$(ov 
axdiîiov, ira{$(i>v iroXtj, TuaiSwv tcuÇ, éTcXixrjç, x^ôpiTCTuov, xAt^c. 

* Les sept premières lignes manquent pour TOI. 75; entre 1*01. 78 et 
roi. 81, il y a une lacune de trente lignes, comprenant, outre les vingt-six 
vainqueurs des 01. 79 et 80, le dernier (xAtjç) de l'Ol. 78 et les trois pre- 
miers de roi. 81 (ffxdfSiov, SiauXoç, SdXi^oc) ; les deux derniers vainqueurs de 
l'Ol. 83 (x^ôpwTTuov et xAt^ç) manquent également. 

^ Paus. V, 9, 1. — Polémon cité par le scholiaste 01. V, ad init, — 
Schol, 01. V, 6. — Schol. 01. VI, ad init. 

« Schol. 01. VI, ad init, 

» 01. I, II, m, IV, V, IX, X, XI, XII, XIV, v. infra sous chacune de 
ces odes. 
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Tune ou par Tautr© de ces sources : ces deux odes sont la 
VP Olympique (qui célèbre une victoire à Vinr\'^r{) et la 
XIV^, pour laquelle le papyrus démontre que la date du 
scholiaste est corrompue. 

Mais nous verrons que ces deux odes même se classent 
chronologiquement sans trop de difficulté. C'est également le 
cas pour la seule ode du recueil des Pythiques (la soi-disant 
IP Pythique) pour laquelle les scholies ne nous donnent pas 
de date. 

En ce qui concerne les Isthmiques et les Néméennes, les 
scholiastes ne semblent pas avoir eu de listes de vainqueurs à 
leur disposition, bien que Didyme fasse allusion aux listes 
des Néméoniques à propos de la VHP Néméenne, à Deinis 
d'Egine ^ En tout cas, les scholies ne nous ont pas conservé 
les dates des victoires à Tlsthme et à Némée célébrées par 
Pindare, — sauf dans un seul cas (la Ném. VII), où le chiffre 
tout au moins est corrompu. 

Il y a lieu de faire remarquer que les trois odes qui terminent 
la série des Néméennes n'ont aucun droit à figurer parmi 
celles-ci ^. Dans la compilation d'Aristophane de Byzance, les 
Isthmiques, en tant que célébrant des jeux plus anciens et plus 
illustres, venaient certainement avant les Néméennes, qui 
n'occupaient que la quatrième place ®; à la suite de celles ci et 
pour clore le recueil des épinicies, les grammairiens avaient 
ajouté trois odes, qui n'avaient pu trouver place dans les 
divisions précédentes. Lorsque l'ordre primitif fut interverti, on 
laissa à la suite des Néméennes les trois poèmes en question, — 
dont le dernier, la Néméenne XI, n'est pas même une épinicie, — 



^ Schol. Ném. VIII ad init. : ... Tuap^^^ei 5^, cpT^alv ô A^SufjLoç t^tjv àiuop^av 
t6 fxTjS^TÊpov aôxtSv Iv Toïç Ne[jL6ovîxai(; àvaYeypi(p6ai (Abel, p. 239), — Voir 
aussi schol. Ném, VI ad init, : Touxov tôv 'AXxijitôav àvaypdEcpeffôaf «pTjatv 
*A(j)cXTjiiii8Tjç àvxl Alyivi^Tou Kp^xa oîixwç • 'AXxijx{8a; 0^(i)voç Kpijc (Abel, 
p. 173). 

* Schol. Ném. IX ad init. : auxai 5è al cj)8al oûx^xt NEfjieovixaiç elal ff^pct[k- 
[kéwai' 8iô )C6^b)pi9{jiivat «p^povxai (Abel, p. 256). 

^ Dans les sources anciennes les quatre grands jeux sont toujours énu- 
môrôs dans l'ordre suivant: Olympiques, Pythiques, Isthmiques, Néméennes. 
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au lieu de les reléguer après les Isthmiques, qui forment 
actuellement la dernière division. — Pour ces trois odes les 
scholies ne reîiferment non plus aucune indication de date. 

La chronologie des épinicies des deux derniers livres ne 
peut donc être établie qu'au moyen de présomptions basées sur 
les affinités de style et de pensée qu'elles présentent avec celles 
des odes dont la date est certaine, sur les allusions qu'elles 
renferment aux événements contemporains, sur les renseigne- 
ments indirects, mais souvent fort précieux épars dans les 
scholies, et enfin, dans un petit nombre de cas, sur des consi- 
dérations de métrique. 

Dans l'essai de chronologie qui va suivre, je m'efforcerai 
de replacer chaque ode dans son milieu historique. Les 
épinicies étaient avant tout des pièces de circonstance; les 
événements du moment ne pouvaient manquer d'affecter 
l'âme du poète, — surtout quand le vainqueur qu'il chantait, 
sa famille, ou sa patrie, y avaient été mêlés, — et devaient 
nécessairement trouver un écho dans ses poèmes. « Une ode 
» de Pindare, dit excellemment M. Alfred Croiset ^, n'est pas 
» une œuvre de pure imagination créée arbitrairement par 
» l'enthousiasme d'un rêveur; elle est en relation directe et 
» forcée avec les circonstances au milieu desquelles elle se 
» produit. » 



^ La Poésie de Pindare, p. 305. 
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Par une coïncidence qu'on dirait fatidique, Pindare naquit 
pendant que se célébraient à Pytho ces jeux, que ses poèmes 
devaient plus que tout autre chose contribuer à rendre 
immortels. Il nous l'apprend lui-même, dans un fragment 
cité dans la Vita des scholies ambrosiennes et dans la Vita 
d'Eustathe ^ : 

TcevxaexTjplç àopxà 

pouTcojxTcàç, èv $ irpûxov eûvaaÔTjv àyaTcxxôç ôtuô aTtapy^^votç. 

Suidas^ place cette Pythiade illustre xaxà tt^v Ce' 'OXuiJLTriàSa, 
vers la 65" Olympiade, ce qui permet de la fixer soit à 
rOlympiade 64, 3, soit à l'Ol. 65,3, séparées l'une et l'autre 
par un intervalle de 2 ans de l'Ol. 65, i. La première de 
ces dates paraît la plus probable. Tous les textes anciens 
s'accordent à placer l'àxijni^ du poète, c'est-à-dire environ sa 
quarantième année, vers l'époque de la seconde guerre 
médique ®. Cette guerre a duré depuis la fin de Tannée 481 



1 Fragm. 193. Vita Amb. dans Christ, Plnd., 1896, p. c, 1. 30. Vita 
Eusth,, ibidem, p. civ, 1. 21. 

^ Vita ex Suidae lexico excerpta (dans Christ, p. ex, 1, 1) : y^yo^^^^ Y.OLik 
x^v ?e' 'OXujxTciaSa... 

® Vita eœ Eustathii commentariis Pindaricis excerpta (Clirist, p. civ, 
1. 12) : )caxà xrjv xoî3 S^p^ou Stipaatv ^xfJLaCe x^ ^Xtx(av. — Vita Thom, 
Mag, (Christ, p. cviii, 1. 16) : xaxà 8è xtjv S^pjou xaxdipaŒtv YJxjjLaîe x^ 
:^Xtx{(7. ' — ^*^^ ^^ Suidae lexico excerpta (Christ, p. ex, 1. 1) : ... xaxà xtjv 
S^pÇou axpaxs(av wv Ixàv jx'. — Diod. XI, 26, 8 : Tûv 8è (JieXoTroiîov Il^vSapoç 
^v àx[jLiC«)v xaxà xouxou; xo^ç )^p(^vouç (01. 75, 1). 
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(Ol. 74, 4) jusque vers le milieu de 479 (Ol. 75, 2). Si 
Pindare était né en 518 (Ol. 65, 3), il n'aurait eu que 37 ans 
au commencement de la guerre et 39 à la fin. Si au contraire 
on adopte la première date, — 522 (01. 64, 3), — sa 
quarantième année tombe un an avant l'expédition de Xerxès, 
et l'expression xaTà des sources se trouve parfaitement 
justifiée. 

Cette date s'accorde mieux également avec les différents 
passages des Vitae d'Eustathe * et de Thomas Magister ^, ainsi 
que de la vie d'Eschyle^ qui nous donnent Pindare comme 
étant à peu près du même âge que l'auteur de l'Orestie, né 
en 525 ou 524 av. J.-C. 

Nous savons de plus que dès l'année 498, Pindare fut appelé 
à la cour des Aleuades de Thessalie pour y célébrer par une 
épinicie le triomphe à Pythô d'un protégé de cette illustre 
famille, le jeune Hippokléas ®. Or si le poète était né en 518, 
il n'aurait eu alors que 20 ans et il est peu probable que les 
Aleuades eussent choisi pour une occasion aussi solennelle un 
jeune homme qui débutait à peine, et cela à une époque où ils 
étaient, comme nous le verrons, en relations suivies avec 
Simonide, alors à l'apogée de sa gloire. 

Les présomptions sont donc toutes en faveur de la date la 
plus ancienne, qui est celle de Boeckh et de la plupart des 
commentateurs. 

Pindare passa les années de son enfance à Thèbes où il 
reçut sa première éducation, comme il le dit dans un fragment 
charmant que Chrysippe * nous a conservé : 

ou8' &Sa;^[ÀOva Moiarav iTraîSEUffav xXuxal BtiPat . . . 



^ Christ, p. cm, 1. 15 : y£vojx^v(|J eTil à'p^ovxoç Bicdvoç xaxà xoùç 

^p(^vou< Atj^uAou, . . . 

^ Christ, p. cviii, 1. 9 : Y^yove 8i xaxà xoùç^povouç Alo^uXou 

® Voir plus loin Ode III. 

* Fragm. 198. — M. A. KOrte (Rhein, Mus., LV, p. 131) a excellemment 
démontré que le Chrysippe des scholies de Pindare n'a rien de commun avec 
le philosophe stoïque du même nom. C'était un grammairien d'Alexandrie, 
probablement contemporain de Cicéron. 
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Nous savons du reste fort peu de choses de ses premières 
années : ses biographes se bornent à nous dire qu'il eut pour 
maîtres son oncle, le flûtiste Skopelinos, et les poétesses Myrtis 
et Corinne. 

Il venait d'avoir i6 ans, lorsque Thèbes fut troublée 
par des événements qui durent faire sur son âme d'adolescent 
une impression profonde : nous en retrouverons l'écho vivace 
dans la première de ses épinicies. 

En 507 Cléomène, l'ambitieux et turbulent roi de Sparte, 
le même qui avait aidé les Alcméonides et le parti aristocra- 
tique à chasser les Pisîstratides, était intervenu de nouveau 
dans les aiSaires intérieures d'Athènes à l'occasion des querelles 
entre Clisthène et Isagoras. Mais cette fois il avait eu 
le dessous, et lui et Isagoras avaient été à leur tour expulsés. 
Dans son dépit il souleva contre Athènes une coalition formi- 
dable. A la tête d'une armée qui réunissait toutes les forces du 
Péloponnèse, il traversa l'Isthme et envahit au printemps de 
l'année 506 * le territoire d'Eleusis, tandis que les Béotiens ' 
et les Chalcidiens d'Eubée, avec qui il s'était concerté^ péné- 
traient dans l'Attique par le Nord et par l'Est. 

« Les Athéniens, dit Hérodote, menacés de tous les côtés, 
réservèrent pour plus tard les Béotiens et les Chalcidiens, et 
marchèrent d'abord contre les Péloponnésiens, massés à 
Eleusis ®. » 

Mais avant que les deux armées n'en vinssent aux prises, 
les Corinthiens, qui n'avaient pas la conscience très rassurée 
sur la justice de l'expédition, refusèrent de livrer bataille, et 
le collègue de Cléomène, Démarate, l'autre roi de Sparte, 
suivit leur exemple, si bien que le restant des alliés se débanda 
à son tour. Athènes alors eut beau jeu avec Thèbes et les 
Chalcidiens ainsi abandonnés à eux-mêmes, et les Béotiens 



^ von Wilamowilz-Moellendorf, Aristot. und Athen, t. II, p. 77, n. 9. 

^ L'animositô de Thèbes conlre Athènes tirait son origine de ce que, dans 

la querelle entre Thèbes et Platée pour l'hégémonie de la Béotie, Athènes 

avait pris le parti de Platée. Hérodote, VI, i08. — Busolt, Griech, Gesch.^, 

t. II, p. 399. 

8 Hérodote. V. 74. 
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d'abord, à la bataille de l'Euripe ^, — les Chalcidiens ensuite, 
furent mis en pleine déroute. 

Ainsi se termina cette invasion hostile de TAttique par les 
forces du Péloponnèse, qui avait été sur le point de faire 
éclater dès la fin du vi* siècle entre Athènes et Sparte la 
guerre de suprématie, que le péril médique supporté en 
commun ajourna pour plus d'un demi-siècle encore. 

La bataille de TEuripe ne mit cependant pas fin aux hosti- 
lités entre les Athéniens et les Béotiens : ceux-ci sur la foi de 
l'oracle appelèrent à leur aide les Eginètes avec qui ils préten- 
daient avoir des origines communes " et qui étaient aldts la pre- 
mière et presque la seule puissance navale de la Grèce. C'est 
de cette époque que date l'alliance plus intime entre Thèbes 
et Egine, à laquelle il est fait si souvent allusion dans Pindare. 

Les Eginètes répondirent à l'appel de leurs congénères, et 
sans même déclarer officiellement la guerre aux Athéniens, 
avec qui ils avaient eux-mêmes une vieille querelle à vider ®, ils 
envoyèrent leur flotte ravager les côtes de l'Attique. Nous ne 
connaissons que les débuts de cette guerre béoto-éginétique 
contre Athènes, et nous ignorons quand et comment elle se 
termina *. 

L'apprentissage que Pindare fit à Athènes, où, s'il faut en 
croire ses biographes, il eut pour maître Agathoclès, Apollo- 
dore, Lasos d'Hermione et d'après Thomas Magister, Simonide 
lui-même, doit probablement se placer avant les événements 
que je viens de résumer; il est invraisembable en effet que 
Thèbes ait envoyé ses fils faire leur éducation à Athènes alors 
qu'elle était avec celle-ci dans un état d'hostilité aiguë. 

Les débuts de Pindare durent suivre d'assez près le rétablis- 
sement de la paix, et il paraît certain que ses premiers poèmes 
furent composés à Thèbes. Ce sont ces essais que vise l'anec- 



^ Un grand nombre de Thébains furent tués et 700 furent fait prisonniers. 
Voir pour cette guerre Hérodote, V, 70-77. — Busolt, Griech, Oesch.^^ 
t. II, p. 44i et suiv. 

2 Pind. Isthm., VIU, 18 et suiv. — Hérodote, V, 80. 

8 Hérodote, V, 82 et suiv. 

* Hérodote, V, 70-81. 
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dote rapportée par Plutarque \ d'après laquelle Corinne 
ayant blâmé le poète de négliger les mythes, Pindare aurait 
composé un hymne où ceux-ci étaient si abondants, que 
Corinne le reprit de nouveau en disant « qu'on devait semer à 
la main et non à plein sac ». Les premiers vers de cet 
hymne nous ont été conservés par Lucien (Éloge de Démos- 
thène, ch. xix), et le scholiaste (Nem. X, i) nous apprend 
qu'il célébrait Thèbes. Il débutait ainsi ^ : 

)\ KdE${iov, f\ aiiapxâiv Upàv yho^ àvSpûv, 

9i xàv xuavdfjjLTTUxa Bi^pav, 

^ t6 icàvxoXp,ov aO^voç ^HpaxX^oc, 

i\ xàv AicovtSaou iroXuY^^^a xtp.àv, 

i\ Y^fiov XeuxcuX^vou *Ap{iovfac 6p.vi^90|jLCV . . . 

Ces quelques vers et un autre fragment • du même hymne 
sont sans doute ce que nous possédons de plus ancien de toute 
l'œuvre de Pindare. 

D'après l'ordre chronologique généralement admis, les pre- 
mières victoires aux jeux qu'il fut appelé à célébrer auraient été 
des victoires pythiques, et pendant les quinze on seize pre- 
mières années de sa carrière poétique, il n'en aurait guère 
chanté d'autres. Pour expliquer ce fait qui, s'il était vrai, 
présenterait en effet quelque chose de singulier, les commen- 
tateurs modernes ont supposé que sa qualité d'Aigide * avait 
placé Pindare dans une situation spéciale vis-à-vis de Delphes/ 
situation qui l'aurait désigné pour ainsi dire d'offîce aux vain- 
queurs pythiques, comme poète attitré d'Apollon ^. 

Cette explication est une pétition de principe : ni Pindare 



^ De gloria Atheniensium, XIV, 347. F. 

2 Fragm. 29. 

« Fragm. 30. 

^ Les Aigldes Thébains descendaient de cet Aigeus, qui, suivant les 
légendes thôbaines, serait venu à Sparte avec les Héraklides. On se base 
pour attribuer la qualité d'Aigide à Pindare sur les vers 72 à 81 de la 
V* Pythique. Mais cette interprétation du texte a été contestée. Cf. Mezger, 
Pindars Siegeslieder, p. 230. Studniczka, Kyrene, p. 73 et suiv. 

* Cf. A. Groiset, op, cit,, p. il. — Léopold Schmidt, Pindar's Lehen 
und Dichtung, p. 50. 
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lui-même, ni le scholiaste, ne font la moindre mention de ces 
relations héréditaires, et les honneurs que, d'après ses bio- 
graphes^ on rendait au poète à Delphes, sont la conséquence 
et non la cause des poèmes immortels qu'il a composés en 
l'honneur du dieu et de ràycov Delphique. 

Il y a une explication plus simple et plus naturelle : c'est 
que les épinicies en question (Pythiques X, VI, XII, VII), 
qui n'ont d'autre titre à la priorité que le fait d'être les plus 
anciennes de celles expressément datées par le scholiaste, ne 
doivent pas seules être rangées parmi les premières qu'ait 
composées Pindare. Parmi les odes à date conjecturale, il s'en 
trouve en effet plusieurs qui, en même temps qu'elles célèbrent 
des victoires plus modestes, offrent un caractère juvénile bien 
marqué et présentent avec les premiers essais authentiques, 
des affinités de style et de pensée qui permettent de les classer 
tout au début de la série. 

En ce qui concerne le style, Léopold Schmidt * remarque à 
propos de la X* Pythique, — la plus ancienne des odes à date 
certaine, — que « ce qui frappe avant tout dans ce poème^ 
» comme signe de l'inexpérience de l'auteur, ce sont les 
» phrases courtes, en lesquelles il est pour ainsi dire haché. 
» Deux fois seulement, — vv. 22 k 26 et vv. 55 à 59, — on 
» trouve des périodes d'une plus grande étendue, et encore la 
» première seule présente la forme de structure artistique 
» qui est prédominante dans les odes postérieures; tout le 
» reste du poème, par contre, est composé de phrases déta- 
» chées, reliées par ri, xx{, yào, — ou même pas reliées du 
» tout, — dont chacune comprend un ou deux vers ». 

L'observation est juste, et le fait n'a rien que de naturel : 
si chez Pindare, comme chez tous les grands poètes, le génie 
poétique fut inné, 

son style et sa technique n'ont pu se développer qu'avec le 
temps, et ce n'est pas d'emblée qu'il a atteint à « ces très 



^ Op. cit,, p. 51. 
2 01. n, 94. 
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» longues phrases qui égalent ou dépassent en étendue une 
» strophe entière, et qui arrivent par une série de liaisons et 
» de conjonctions^ à dérouler d'un seul mouvement huit, dix, 
» douze vers lyriques, ou même davantage ; » — à ces phrases 
entrelacées « qui, si elles ont à la rigueur un commencement, 
» n'ont aucune fin nécessaire, aucune limite qui leur soit 
» imposée par le plan même suivant lequel elles se déve- 
» loppent; » — dont « le plan consiste précisément à n'avoir 
» par elles-mêmes aucun plan ^ », et dont nous avons de si 
magnifiques exemples dans les proêmes de la F* Olympique et 
de la r% de la IV" et de la XP Pythique. 

Mais si les particularités de style de la X'' Pythique carac- 
térisent la période initiale de la carrière poétique de Pindare, 
il est logique de placer dans la même période celles des odes 
non datées qui offrent des particularités identiques. Or l'obser- 
vation de Léopold Schmidt s'applique avec tout autant de* 
justesse à l'ode à Strepsiadès de Thèbes (VIP Isth.) et à l'ode 
à Théaïos d'Argos (Ném. X), que je crois pouvoir ranger 
toutes les deux parmi les œuvres de jeunesse : la simple lecture 
de ces poèmes suffit à montrer que, comme la X'' Pythique, 
ils sont « hachés en phrases courtes », qui ne présentent en 
aucun endroit « la forme de structure artistique prédominante 
» dans les odes postérieures ». 

La VIP Isthmique et la X* Néméenne offrent une autre 
particularité qui justifie encore davantage leur classement en 
tête de la série chronologique des odes triomphales : c'est 
l'analogie frappante qui existe entre les proêmes des deux 
épinicies et celui de l'hymne à Thèbes, auquel dans l'anecdote 
racontée plus haut, se rapporte la critique de Corinne. Le 
parallélisme est tel que cette critique aurait pu s'appliquer 
indifféremment à chacun des trois morceaux. 

Pour la VIP Isthmique l'analogie avait déjà frappé Heyne, 
Thiersch et Bergk, et leur avait paru suffisante pour placer 
l'ode parmi les œuvres de début. Mais elle est au moins aussi 
marquée pour le proême de la X® Néméenne, à propos duquel 



^ A. Croiset, op. cit., p. 408. 
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tout juste, le scholiaste ^ rappelle et cite Thymne IdiJLTivov ti -j^pu- 
(jaXaxaxov MeX£av, et où Ténumération d'une série de mythes, que 
rien ne relie entre eux si ce n'est qu'ils se rapportent tous à la 
patrie du vainqueur, occupe les dix-huit premiers vers de l'ode. 
Un examen plus détaillé des deux poèmes montre que ces 
présomptions résultant de leur style, sont justifiées en fait. 

ODE I 

IsTHMiQUE VII * : A Strepsiadès de Thèses. 

(Isthmiade4o = 01. 69, 2 =^ 5o2 av. J.-C.) 

L'ode célèbre un Thébain, vainqueur au pancrace, et à 
l'endroit ordinairement occupé par le mythe, elle chante 
l'éloge de l'oncle du vainqueur, nommé également Strepsiadès, 
mort en combattant pour sa patrie. 

Le scholiaste dit que ce Strepsiadès l'aîné âvrjpéGri xaxà xèv 
IleXoTrovvTjŒ'.axov TroXefJiov ^. 

Boeckh, entendant l'expression « guerre péloponnésienne » 
dans le sens que les modernes lui donnent, suppose que le 
scholiaste a voulu parler de la guerre entre Athènes et Sparte 
qui a marqué le dernier tiers du v® siècle, et traite naturelle- 
ment l'assertion d'absurde *. C'est un moyen très commode 
pour se tirer d'une difficulté dans l'interprétation dun passage 
obscur ou douteux que de le traiter d'absurde et de corrompu, 
au lieu d'essayer de l'expliquer. 

Or, ici l'explication est très simple, si l'on admet avec 
Heyne, Thiersch et Bergk qu'il s'agit de l'invasion de l'Attique 
en 506 par les forces du Péloponnèse conduites par Cléomène, 



1 Ném. X, 1 (Abel, p. 290). 

^ Pour les Isthmîques, j'adopte la numération de Bergk basée sur la 
division en deux odes de Tlsthmique III, à Mélissos de Thèbes. 

s Schol. Islhm. VII, 34 (Abel, p. 469.) 

* Voir note suh schol. Isihm. VI (VII), 34 (Boeckh, t. H, 1, p. 553). 
A l'époque où Boeckh fit paraître la \}^ partie du 2* volume de son Pindare 
(1819), il penchait encore vers la théorie que je soutiens, comme la note 
citée en fait foi : Portasse y dil-il, Strepsiadès major ante Persica in aligna 
piigna cum Athcmcnsibus cecidit : quod quum relatum a grammatico anti- 
que esset, imperitus schoUastes ad helluin Peloponnesiacum retulit. 



J 
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allié aux Béotiens et aux Chalcidiens ^ « C'est cette guerre des 
» Spartiates contre Athènes, dit Bergk ", que le scholiaste 
» entend par l'expression TtdXefxoç IIeXo7rovv7iTtax(5(;, et il ne doit 
» nullement être taxé d'ignorance : les Athéniens désignaient 
» ainsi, fort exactement, cette guerre, que nous sommes en 
» droit d'appeler la première guerre du Péloponnèse. » 

Nous pouvons donc admettre comme démontré sur la foi des 
scholies, que c'est dans une des batailles de l'année 506 que 
Strepsiadès l'aîné perdit la vie '. 

L'ode ne doit pas être très postérieure à ces événements, 
dont la mémoire était encore fraîche dans le cœur de tous 
quand elle fut écrite : 

ëxXav 8è TrivOoç ou çpaxdv • àXXà vuv jxot 
Fatdio^oç eùSfav ôiraffaev 

Ix ^ElJJLÛivOÇ * 

Pour Thèbes et pour le jeune Strepsiadès la victoire à 
l'Isthme est comme un premier rayon de soleil qui vient percer 
les voiles du deuil. 



^ Voir plus haut, p. 17. 

2 Neue Jahrb. fur Philolog., 1869, p. 390. — P. L. G.*, t. I, p. 11. 

^ Simonide a glorifié les fils d'Athènes tombés dans ces batailles, par trois 
épigrammes qui portent dans Bergk, P. L, 6r.* (t. III) les n°* 89, 108 et 
132. Les deux derniers vers du n° 89 semblent apocryphes (cf. Schwartz, 
dans Hermès, XXXV, p. 117) — mais le n° 108 

Xa{pex' àpiŒXTJeç ttoX^jxou jx^ya xûSoç e^^^ovxeç 
xoupot 'AÔTjva^wv eÇo^^^oi l7r7roffi5vT[i, 
ot irore xaXXi^dpou Tiepl TraTptSoç a)X^7aO' ^'pTjv 
7rXe(ffT0iç *EXXàva)v àvx^a [Aapvifxevoi. 

est probablement authentique dans son entier et présente avec les vers 30 
à 36 de Tode à Strepsiadès : 

xù S^, AioSoxoio TiaT, 



TTpojxà^^wv àv' ô'fjLiXov, êv6' à'pijxot 
Eff^ov TToX^fjLoio velÎKOç la^dlxaiç IXit^aiv, 

une analogie telle de pensée et d'expression, qu'on est tenté de voir dans 
ceux-ci un écho de l'épigramme, dont ils formeraient comme la contre-partie, 
revendiquant pour les guerriers de Thèbes la même gloire que pour ceux 
d'Athènes. 
* Vers 37-39. 
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Les trois derniers vers permettent de dater le poème avec 
plus de précision encore : 

TeaTjiv à{AÎXXai7iv 

euavô^a xal Iluôdï or^tpavov. 

De cette prière à Apollon en vue d'une victoire pythique, 
il faut naturellement conclure qu'une célébration pythique 
était proche, et que Strepsiadès se préparait à y concourir. 
L'Isthmiade 40 ^ qui tombe dans le dernier tiers de l'année 
olympique 69^ 2 (printemps 502 av. J.-C), et qui n'est séparée 
que de quelques mois de la Pythiade 2 1 (août 502 = Ol. 69^ 3) 
est donc tout indiquée pour la victoire de Strepsiadès rempor- 
tée quatre ans après la mort héroïque de son glorieux homo- 
nyme. 

La plus ancienne épinicie de Pindare qui nous soit parvenue 
se trouve donc avoir été composée en l'honneur d'un compa- 
triote du poète, et dans l'ordre naturel des choses, il semble 
tout à fait logique qu'il en ait été ainsi. 

Les commentateurs qui, à la suite de Boeckh et de Dissen, 
font de la VIP Isthmique une œuvre tardive, se basent sur un 
seul passage de l'ode^ le vers 41, dans lequel ils prétendent 
trouver une preuve de la vieillesse du poète à l'époque où le 
poème fut écrit. 

Après les vers superbes (24-37), ^^^^ brûlants de patriotisme, 
consacrés à Strepsiadès l'aîné, mort pour sa patrie, Pindare 
revient à la victoire Isthmique du neveu, qui a fait succéder la 
joie au deuil, et ajoute par la bouche du chœur : 

. . . àe{jojxai ^a(xav jxe'^divotffiv àp\k6^{i)yf' à ô' àOavdtKOV jjlt) Opaa^éxu) çpôovoç, 

ô' Tt xepTcvôv lîpàjJLepov 8ia>xa>v 

l'xaXo; liretfJLt yTJpa; e'ç xe x6v jjLOpjtjxov 

alûva ^ 



^ Les Jeux Islhmiques se célébraient la 2* et la 4® année de chaque Olym- 
piade : ils avaient lieu au printemps, c'est-à-dire dans le dernier tiers de 
l*année olympique (cf. Busolt, Griech, Gesch,^^ t. I, p. 654). Quand donc ils 
tombaient la seconde année d'une Olympiade, ils précédaient de 4 à 5 mois 
la célébration des Jeux Pylhiques, qui avait lieu en août-septembre. 

2 Vers 39-42. 
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Quelle que soit la construction que Ton adopte pour cette 
phrase ^ ce n'est qu'à la condition de détacher le dernier vers 
de son contexte qu'il est possible d'y voir une allusion à la 
vieillesse du poète. Mais en relisant ce contexte depuis le 
vers 20 jusqu'à la fin, on trouvera que la pensée est toute 
différente. L'idée mère est résumée dans les vers 42 et 43 : 

« Tous nous devons mourir, mais notre sort est différent *. » 
Les uns comme l'oncle de Strepsiadès, meurent jeunes en 
combattant pour leur patrie ; aux autres il est donné d'atteindre 
la vieillesse et l'heure fatale en jouissant des plaisirs quotidiens 
d'une existence calme : chacun doit conformer sa vie aux 
besoins de sa nature et ne pas aspirer à des destinées trop 
élevées. Bellérophon fut cruellement puni de n'avoir pas su 
modérer ses désirs. 

C'est ainsi, je pense, qu'il faut comprendre toute la fin de 
l'ode®. Les vers 39 à 41 ne sont en somme qu'une transition 
pour introduire ces idées générales sur la destinée humaine et 
ces conseils de modération, que nous retrouvons si souvent dans 
Pindare. Ce n'est que par un artifice de langage propre à la 
hardiesse du style lyrique, qu'ils se trouvent présentés ici sous 
une forme intime et personnelle. 



^ Celle que propose Heyne (édition de 1817, t. I, p. 649, note) paraît la 
meilleure et sape par la base toute l'argumentation de Boeckh. Heyne met 
une virgule après cpôovoç et comprend ainsi : «« jx-Jj Opa^v^TO) (pOdvoc àôivaxwv 
(éç) yr^poL^y l'c TE x6v ^opaijjiov alûva, ^ xi Tepuv(^v é<pd([jLepov Su^xcov è'xaXoç 
iTretp.!. — Heyne ajoute : ut Sia)xu>v l'Tieijxt sit ornatepro Sia>xu) xà xepirvdv. 
Cette tournure est fréquente dans Pindare. — Boissonade traduit de même : 
« Ah ! puissent les dieux jaloux ne pas troubler le bonheur dont la tranquille 
recherche occupera chacun de mes jours, jusqu'à ce que viennent la vieil- 
lesse et le terme fatal. » 

^ Cf. F. Gedike, Pindari Carmina selecta, p. 264. 

^ C'est ainsi également que l'interprète M. Alfred Croiset [op. cit., 
p. 238). — M. Christ [Pind,, 1896, p. 366), bien que voyant dans 
le vers 41 une allusion toute personnelle, a très bien exprimé la pensée 
générale contenue dans le passage : Esse enim hominis sapientis, ut quae 
aies bona afferat. Us contentus vivat neque nova semper et quae mortalihus 
denegata sint appetat. 
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Si l'on objecte que la sérénité même de ces maximes de 
modération révèle une certaine maturité d'esprit, je dirai que le 
poète se trouvait tout naturellement porté vers des pensées 
graves par les souvenirs douloureux qu'il venait de rappeler. 
Des sentiments semblables se rencontrent d'ailleurs dans la 
X* Pythique ^, côte à côte avec une pensée au moins aussi 
caractéristique de la jeunesse du poète que le style lui-même, 
en ce qu'elle est inconciliable avec cette haute idée de la 
perfection divine qui pénètre les œuvres de Pindare à l'époque 
où l'évolution de son concept religieux fut complète " : 

. . . |JL-}) <pOovEpat< Ix Oeûv 

La pensée du cpGovoç, de l'envie des dieux, est encore un 
écho de cet anthropomorphisme grossier de la théologie 
homérique, qui prêtait à ses dieux tous les vices et tous les 
travers des humains, et que Pindare a si considérablement 
épurée en en éliminant « l'alliage naïf que la poésie des vieux 
)► âges y associait * » . 

Or la même pensée se retrouve sous une forme presque iden- 
tique, et ne se retrouve que, dans une seul ode, qui est tout 
juste la VIP Isthmique, loc. cit. : 6 5' àOavaTWV (jlt^ Opa^déTW 
coOovoç, X. T. X ^. 

Dans le même ordre d'idées il y a lieu de remarquer que, 
racontant le mythe de Bellérophon ^, le poète accentue la fin 
tragique du héros téméraire, tandis que plus tard dans la 
XIIP Olympique '', fidèle à son système de ne rien dire qui 
puisse amoindrir la race des dieux, il s'arrête après les exploits 
du dompteur de Pégase et passe sa mort sous silence ®. 



^ Composée lorsque Pindare avait 24 ans; voir Ode III. 
2 Cf. notamment 01. I, 36 et 53 et suiv. ; 01. IX, 35 et suiv. 
8 Pyth. X, 20-2i. 
* A. Croiset, op, cit,, p. 179. 

^ Au vers 25 de TOI. XIII l'adjectif àcpOovTjxo; ne doit pas être rapporté à 
Zeus, mais doit être pris dans un sens passif. Cf. Mezger, op, cit,, p. 453. 
® Vers 44 et suiv. 
' Composée en 464 av. J.-C. 
8 Vers 91. 
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Il me reste à montrer Timpossibilité de concilier les allu- 
sions historiques de Tode avec la théorie qui fait de celle-ci 
une œuvre de vieillesse. 

La plupart des partisans de cette théorie font mourir Strep- 
siadès Taîné à la bataille d'Oenophyta (septembre 457 av. J.-C. 
= 01. 80, 4), et placent la victoire Isthmique du neveu sous 
l'une des deux Isthmiades qui suivent; l'Isthmiade 63 (dernier 
tiers de l'année olympique 80, 4 =456 av. J.-C), ou l'Isthmiade 
64 (dernier tiers de l'année olympique 8i,2 = 454av. J.-C). 

Le texte de l'ode s'oppose à ce rapprochement. 

La défaite sur l'Euripe, en 506, n'avait été pour Thèbes 
qu'un revers momentané, dont elle s'était promptement relevée 
par une alliance avec Egine, et qui lui avait laissé en tout 
cas, avec son indépendance, l'hégémonie sur les autres villes 
de la Béotie. Malgré cette défaite le poète pouvait donc 
encore nommer sa patrie [jiàxaipa, rappeler, le front haut, les 
gloires du passé, et dire après quatre ans, à propos d'une 
victoire gymnique récente : 

. . . àXXà vuv |jLOt 
èx ■j^eifJLWvoç ^. 

Mais après le désastre d'Oenophyta, qui avait rendu les 
Athéniens maîtres de toutes les villes de la Béotie, fait perdre 
à Thèbes son hégémonie et presque son indépendance, et 
consommé son humiliation pour longtemps ^, tout le début de 
l'ode aurait semblé une dérision et les grands souvenirs évoqués 
n'auraient rendu que plus saisissant l'abaissement présent. 

Tout cela est si évident, que quelques commentateurs 
décidés à maintenir à tout prix le poème parmi les odes de 
vieillesse, font mourir Strepsiadès l'aîné à la bataille de 
Tanagra où Thèbes fut victorieuse, et supposent l'ode écrite 
avant le désastre d'Oenophyta. Mais comme les deux batailles 
ne sont séparées que par un intervalle de 62 jours ^, pendant 



1 Vers 37-39. 

2 Thucyd., I. 108. — Busoll, Griech, Gescfi.^, t. IH, p. 319. 
8 Thucyd., I, 108. 
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lequel ne tombe aucune célébration Isthmique, les partisans de 
Tanagra en sont réduits à placer la victoire de Strepsiadès jeune 
à l'Isthmiade précédente, faisant dire à Pindare cette énormité 
qu'une victoire gymnique remportée à TOI. 80, 2 aurait 
consolé de la mort d'un parent arrivée un an après ! 

Dans ce système, l'ode serait du reste antérieure de trois 
années pleines à la plus prochaine célébration Pythique, et la 
prière à Apollon pour le succès de Strepsiadès aux jeux 
Pythiques, ne se comprendrait plus guère. 

Quant aux allusions précises aux circonstances particulières 
de la bataille d'Oenophyta, et notamment à la défection 
des Spartiates, que Boeckh croit trouver dans l'ode, elles 
s'appliquent aussi bien sinon mieux à la bataille sur l'Euripe. 

Les considérations de métrique, qui ont permis à M. Emst 
Graff^ d'affirmer qu'au point de vue du rythme, l'ode à 
Strepsiadès présente absolument le caractère d'une œuvre de 
la toute première jeunesse, achèvent de démontrer la justesse 
de la date que j'assigne au poème. 



ODE II 

[Néméenne] X : A Théaïos d'Argos^ 
(01. 69,4=500 av. J.-C.) 

L'épinicie que je place immédiatement après l'ode à Strep- 
siadès, a été composée en l'honneur de deux victoires rem- 
portées au concours de la lutte par TArgien Theaïos, fils 
d'Oulias, aux Heraea ou (Hekatombaea) d'Argos^. 

J'ai déjà parlé des analogies de style qu'elle présente avec 
les premiers essais authentiques de Pindare ; je vais essayer de 
montrer qu'ici aussi les présomptions résultant de ces analogies 



^ Pindars Logaoedische Strophen, p. 34. — M. Moriz Schmidl [Uéber 
den Bau der Pindarischen Strophen)^ avait déjà fait remarquer que la 
métrique de l'ode se rapportait à la même période h laquelle appartient la 
X® Pythique. 

^ On ignore à quelle époque de l'année et à quels intervalles ces Jeux se 
célébraient. 
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sont suffisamment corroborées par d'autres indications, pour 
permettre de la classer parmi les plus anciennes du poète. 

J'estime avant tout qu'il faut rejeter cette idée préconçue 
que, parce qu'elle renferme des beautés de tout premier 
ordre, elle doit être une œuvre de maturité. Ces beautés, 
qu'on découvre principalement dans le mythe final, — et qui 
consistent dans la fougue et la vivacité d'allure du récit, 
dans la splendeur et la force des images, dans le pittoresque 
des descriptions, dans le pathétique sublime et profond des 
sentiments et des pensées, — sont de celles qui tiennent au 
génie même de Pindare, et à ses qualités innées : elles 
dérivent de la nature, bien plus que de l'art, et il n'y a pas 
lieu de s'étonner si on les retrouve même dans une œuvre de 
première jeunesse. L'admiration qu'elles excitent a empêché 
de voir les traces d'inexpérience, pourtant très réelles, que la 
technique de l'ode révèle : en dehors du style haché en 
phrases courtes qu'elle a en commun avec les autres poèmes 
de jeunesse, — et des mythes « semés à pleins sacs », comme 
dans l'hymne àThèbes censuré par Corinne, — la laxité de son 
plan trahit à elle seule l'œuvre d'un novice. 

Ce plan est exceptionnel dans l'œuvre de Pindare, en ce 
que la symétrie ordinaire s'y trouve retournée : l'éloge du 
vainqueur par lequel débutent et finissent presque toutes les 
épinicies, occupe dans la X*' Néméenne le milieu de l'ode, qui 
commence et se termine par des mythes ^ 

Il en est de même jusqu'à un certain point pour la 
IX*^ Pythique et la I" Néméenne : mais dans celles-ci, comme 
dans toutes les odes d'une technique avancée, les parties sont 
intimement reliées les unes aux autres, et forment un tout 
indivisible : les mythes se rattachent directement à l'éloge du 
vainqueur et sont pour ainsi dire tissés et entrelacés dans la 
trame même du poème. 

Tout au contraire, dans la X^ Néméenne, les parties sont 
simplement juxtaposées, et le mythe final surtout forme un 
véritable hors-d'œuvre, — un hors-d'œuvre magnifique, je le 



^ Cf. A. Croiset, op» cit., p. 365, 366. 
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yeux bien, — mais néanmoins un hors-d'œuvre qui, dans la 
contexture du poème, pourrait facilement être détaché du reste, 
sans que la suppression s'en fît sentir. L'épinicie pourrait 
s'arrêter après la gnome : xal iJiàv Oewv tiittov yivo; du vers 54., 
et si Tode nous était parvenue privée de son épisode final, 
personne ne s'apercevrait qu'il y manquât quoi que ce soit. 

Nous retrouvons cette même absence de liaison externe 
entre le mythe et le contexte, dans Bacchylide : l'épisode de 
Méléagre notamment \ — dans l'ode V, à Hiéron, — n'est 
qu'inséré et comme glissé entre les éloges du commencement 
et de la fin, auxquels aucun lien apparent ne le rattache. 

Or, s'il est probable que la technique de Bacchylide a été 
empruntée à son oncle et maître Simonide, on serait tenté 
de voir dans les particularités que nous venons de relever pour 
la X* Néméenne, un reflet direct de l'influence qu'un grand 
poète comme Simonide, qui tenait encore à la fin du vi* siècle 
le sceptre incontesté du lyrisme, a très certainement dû exercer 
sur Pindare à ses débuts, soit que celui-ci ait été son élève, 
comme le veut Thomas Magister, soit qu'il n'ait été qu'un 
simple admirateur de son génie. 

Mais il est temps que je laisse les questions de forme et de 
technique, pour arriver au fond même du poème, et aux consé- 
quences qu'il est permis d'en tirer au point de vue de la 
chronologie. 

C'est la patrie du vainqueur, la ville de Hèra, qui forme le 
thème dominant de l'épinicie, bien plus encore que l'éloge 
du vainqueur lui-même, dont les triomphes gymniques 
passés, même les plus illustres, à Pythô, à l'Isthme et à 
Némée, ne sont rappelés qu'en sous-ordre et comme une sorte 
de corollaire à ses victoires aux jeux nationaux d'Argos ^. 

De même que l'ode à Strepsiadès énumère à son début 
les antiques gloires de Thèbes, de même la X* Néméenne 
commence par une évocation de tous les héros et héroïnes 
dont s'enorgueillissaient les légendes argiennes. Mais tandis 



* Kenyon, Bacchyl.^ V, 55-175. 
2 Cf. Christ, Pind., 1896, p. 308. 
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que rénumération des gloires thébaines clôt par une pensée 
mélancolique : 

àXXà TcaXaià yàp 

pour Argos, aucune ombre ne vient assombrir le tableau. 
Après avoir fait défiler successivement sous nos yeux Danaos 
et ses cinquante filles, Persée et la Gorgone, Epaphos, 
Hypermnestre, Diomède, Amphiaraos, Alcmène, Danaé, le père 
d'Adraste et Lyncée, Amphitryon et Héraklès, le poète conclut : 

Ppa^u jiot Txdjia Travx' àvaY^ffa^O', d'atov 'Apyetov iynèi xéfigvoç 
(jLOipav ItXûSv * Iffxi $è xal 7(.6poç àvOpwTccov ^apù^ àvxtioai * ^ 

il ne s'arrête que faute d'haleine et pour ne pas fatiguer ses 
auditeurs, et laisse à leur imagination le soin de compléter la 
liste de ces illustres souvenirs. 

Et de fait, à la fin du vi* et à l'aurore du v* siècle, l'antique 
splendçîur d' Argos n'avait guère été sérieusement entamée 
encore : si ses démêlés séculaires avec les Lacédémoniens 
pour l'hégémonie dorienne dans le Péloponnèse, avaient tourné 
peu à peu à l'avantage de ceux-ci, elle n'en conservait pas 
moins une position prépondérante dans la péninsule, tant par 
le nombre de ses citoyens que par le prestige dont l'histoire et 
la légende entouraient sa renommée séculaire ^. 

Mais en 494 av. J.-C, — l'année même de la chute de 
Milet *, — tout ce qui restait de ces gloires du passé s'abîma 
d'un seul coup dans une catastrophe terrible. 

Toujours en quête d'aventures, Cléomène de Sparte, fort de 
la promesse de l'oracle qu'il prendrait Argos, — et désireux 
de paralyser définitivement une rivale que ses propensions 
« médisantes » pouvaient, en présence de la guerre imminente 
avec les Perses, rendre plus dangereuse que jamais, — envahit 
l'Argolide, et après une courte campagne, mit les Argiens, qui 



ilslhm. VII, 16-17. 
2 Vers 19-20. 



" vers lïf-ZK), 

3 Cf. Busolt, Grlech. Gesch,^, t. II, p. 561. 

* Hérodole, VI, 19 et 77. 
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s'étaient massés près de Tirynthe, en pleine déroute. Les 
vaincus se réfugièrent dans le bois sacré d'Argus; là, les Spar- 
tiates les entourèrent de façon à leur couper toute issue, firent 
mettre le feu au bois par les Hilotes, et anéantirent jusqu'au 
dernier homme tout ce qui restait de l'armée argienne ^ 

Le but de Cléomène était atteint : Argos était ruinée et 
rendue impuissante'pour longtemps ^. Sur une population qu'on 
peut évaluer par analogie avec celle de Sparte, à environ 
10.000 citoyens ®, elle en avait, d'après son propre aveu, perdu 
6000*, et en réalité probablement bien davantage : "Apyoç 8e 
àv8p(5v é5^T)p(i6Yi oÛTO), dit Hérodote *, ôtte ol SoiiXot atÎTwv i<Tyoy 
Tïavia Ta 7rpi(^y|jLaTa àpj^ovteç Te xal StiiïOVTeç, Iç S èn-fi^rifToiy ol t(5v 
di7roXo[Jiiv(i)v TiatSeç. 

Tout le ton de l'ode exclut l'idée même d'une catastrophe 
pareille, et les remarques que j'ai faites à propos de la 
VIP Isthmique, sur l'impossibilité de placer celle-ci après Oeno- 
phyta, s'appliquent avec plus de force encore au cas actuel : 
le proème célébrant les gloires de la cité de Hèra eut semblé 
une dérision après un désastre comme celui du bois d'Argus. 

Même en supposant l'ode composée après le relèvement 
d' Argos, qui n'eut lieu que bien des années plus tard, il est 
inadmissible que Pindare n'ait fait dans ce cas aucune allusion 
à ce relèvement, comme il le fait pour Thèbes après Platée, 
dans la IV® Isthmique, à Mélissos *. 

Comment du reste aurait-il pu, après un écrasement sem- 
blable d' Argos par Sparte, prendre pour objet de son mythe 
principal la légende des Dioscures, les héros nationaux de 
Lacédémone, avec laquelle il accentue leur connexité, en les 
appelant zôpuyopou Ta[ji(ai STiàpTaç ? 

Comment surtout, en parlant dans une ode à un Argien de 



1 Hérodote, VI, 76-80. 

2 Busolt, Griech. Gesch.^, t. II, p. 565. 

^ Cf. Rawlinson, History of Herodotus, t. IV, p. 121, n. 3. 

* Hérodote, VH, 148. 

^ Hérodote, VI, 83. 

® Vers 22-24. Strictement, ces vers ne visent que la famille du Thébain 
vainqueur, les Kléonymides : mais l'allusion à Thèbes est évidente, et ne 
pouvait manquer de frapper les auditeurs, Thébains eux-mêmes. 
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la visite de ces patrons de Sparte à l'un des ancêtres du vain- 
queur, aurait-il pu dire sans ironie : xalfiiàv 6£(15v tiiotov yévo(;? 

Au point de vue historique, l'ode est donc très certainement 
antérieure à l'expédition de Cléomène. 

D'autre part, la prière à Zeus, en vue d'une victoire olym- 
pique (v. 29 à 33), montre que Théaïos se préparait à con- 
courir Tiepi éo^aTWv déOXcov xopucpatç. 

Il faut par conséquent que l'épinicie ait été composée peu 
avant une célébration olympique. 

Le désastre du bois d'Argus a eu lieu sous l'Ol. 71, 3 : les 
deux célébrations précédentes les plus rapprochées sont donc 
Gl. 70 et 01. 71 ; les considérations de style et de technique 
que j'ai exposées plus haut doivent faire préférer la plus 
ancienne comme étant celle à laquelle Théaïos se préparait à 
concourir, — et je ne crois pas me tromper en plaçant le 
poème vers le milieu de TOI. 69, 4 S peu de mois avant les 
Jeux Olympiques de l'Ol. 70. 

Il me reste à dire quelques mots de la théorie de Dissen, qui 
a été acceptée, — faute de mieux, — par la plupart des com 
mentateurs. 

Elle peut se résumer comme suit : Pindare place Amphi- 
tryon parmi les illustrations d'Argos; or Amphitryon apparte- 
nant de par la légende à Mycènes et à Tirynthe, ce n'est 
qu'après la chute définitive de ces deux villes, c'est-à-dire après 
leur asservissement complet par Argos en 464/63 av. J.-C^., 
que Pindare a pu se permettre de leur enlever un de leurs 
héros les plus illustres pour le donner à Argos. L'ode serait 
donc postérieure à cette date ^ 



^ Les Jeux Néméens se célébraient tous les deux ans, au début (vers le 
mois de juillet) de la seconde et de la quatrième année d'une Olympiade. 
(Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, 1. 1, p. 668). 

^ Tirynthe fut conquise par Argos vers 472/1, Mycènes vers 464/3. — 
Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. III, p. 122 et 243. 

^ Si Tode avait été composée, comme le veut Dissen, entre 464 et l'époque 
k laquelle les Argiens firent alliance avec Athènes contre Thèbes (458), 
Pindare n'aurait pas manqué de faire allusion k la prise de Tyrinthe et de 
Mycènes, d'autant plus que ces événements coïncidaient avec le relèvement 
d'Argos après les longues années d'affaissement qui avaient suivi la cata- 
strophe du boîs d'Argus. 

3 



— 34 — 

Mais Téclipse finale de Mycènes et de Tirynthe avait été 
précédée d'une longue période de déclin. Déjà rinvasion 
dorienne leur avait fait perdre leur renommée légendaire et le 
prestige dont elles étaient entourées à l'époque homérique. 
Sparte et Argos s'étaient peu à peu développées à leurs 
dépens, et dans la décadence graduelle de Mycènes et de 
Tirynthe, c'est aux deux grandes cités doriennes que les fluc- 
tuations de la légende avaient rapporté tout naturellement les 
gloires de leurs antiques rivales ^ 

Il faut remarquer d'ailleurs qu'à la fin de son énumération, 
Pindare se sert de l'expression 'Apyetov Té(jLevoç, qui couvre 
tout le territoire consacré à Hèra, dont Mycènes et Tirynthe 
formaient une partie intégrante ^. 

La mythologie grecque ne connaissait du reste pas ces 
bornes rigoureuses que Dissen prétend lui imposer. Elle n'avait 
de déterminé que ses grandes lignes. Les multiples légendes 
de ses dieux et de ses héros présentaient suivant les lieux et les 
époques les formes les plus diverses et les plus variées, et les 
poètes qui s'en inspiraient n'y trouvaient pas d'entrave à leur 
libre fantaisie. Tel récit qui, à première vue, nous paraît en 
contradiction avec tel autre, n'est en réalité qu'une variation 
sur un thème que rien ne précisait, ni ne délimitait. 

Les exemples sont nombreux dans Pindare de la liberté avec 
laquelle il traite les mythes et les légendes ; il n'en est pas de 
plus frappant que cette histoire même de Zeus, d'Alcmène et 
d'Amphitryon qu'il donne à Argos dans l'ode qui nous occupe, 
tandis que dans la VIP Isthmique il la met à l'actif de Thèbes ^. 



^ Longtemps avant les tragiques et avant la destruction de Mycènes, 
Stésichore et Simonide avaient transféré à Sparte la royauté d*Agamemnon 
que riliade et l'Odyssée plaçaient k Mycènes. — Schol. Eurip. Oreste, v. 46 : 
"OjiTipoç Iv MuxiQvai; ^tjjI xà pajiXeïa xou 'AyajJL^jjivovo; * ^xt^clyopo^ 8è xal 
2i{iov{St)C, ^v AaxeSaijjLov^qc. — De même lors de la reconnaissance des Jeux 
Olympiques comme Jeux nationaux, Pélops fut enlevé à Mycènes et sa généa- 
logie rattachée à Pise ou à Elis. 

^ Strabon (p. 372) rapporte que l'Heraion d' Argos, situé plus près de 
Mycènes que d* Argos, appartenait primitivement à Mycènes et plus tard en 
commun aux deux villes. 

^ Dans deux autres poèmes : la V® Ném. et la VHP Isthm., adressées 
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L'argumentation de Dissen manque donc de toute base 
sérieuse : et en présence de son extrême faiblesse, déjà signalée 
par Bergk et par Mezger^ il est permis de s'étonner qu'on ne 
l'ait pas rejetée depuis longtemps. 



ODE III 

Pythique X : A Hippokléas de Thessalie. 

(Pylhiade 22 = 01. 70, 3 = 498 av. J.-C.) 

J'ai exposé les considérations générales et spéciales qui 
empêchent d'admettre que ce poème soit la première épinicie 
que Pindare ait composée. Si le fait était vrai, les traditions 
d'école en auraient du reste très certainement conservé la 
mémoire, et nous en trouverions un écho dans le scholiaste, 
qui se borne à donner sans commentaire la date de la victoire 
célébrée dans l'ode, lv(xri(ie 8e tt^v eixoo-CTiv Seuxipav DuOidcSa. 

Le vainqueur en l'honneur de qui elle a été composée, était 
un jeune Thessalien, nommé Hippokléas, parent ou protégé 
des Aleuades, la plus puissante des deux familles Héraklides 
qui se partageaient alors la Thessalie. 

Le scholiaste nous apprend qu'Hippokléas remporta deux 
victoires le même jour. Tune à la course simple (o-TaStov), 
l'autre à la course double (StauXo;) : l'ode ne mentionne que 
la dernière ; comme les Aleuades semblent avoir entouré 
la célébration du triomphe d'un éclat tout particulier, il est 
possible que la victoire au dràStov ait formé l'objet d'une 
seconde épinicie, dont la composition aurait été confiée à un 
autre poète. Or nous savons qu'entre la chute des Pisistratides 
et la première guerre médique, Simonide a fait un assez long 



pourtant l'une et l'autre à des Eginèles, Pindare raconte de deux façons 
différentes et presqu'inconciliables le mythe de Thétis et de Pelée. — 
Dans la XIII® Olympique il glorifie Gorinthe de l'invention du dithyrambe, 
alors que d'après le scholiaste (01. XIII, 25), dans deux autres poèmes, 
malheureusement perdus, il attribue cette même invention respectivement h 
Nazos ot à Thèbes 



_ 36 - 

séjour en Thessalie * ; nous possédons un certain nombre de 
fragments de poèmes qu'il a composés à cette époque en l'hon- 
neur de membres tant de la famille des Aleuades de Larisse ^, 
que de celle des Scopades de Krannon ^. On aimerait à se 
figurer que c'est lui que Thorax, le chef des Aleuades, chargea 
de l'autre épinicie, mettant ainsi l'illustre vétéran du lyrisme 
en compétition avec le jeune rival qui devait un jour éclipser 
sa gloire. 

Le vers 04 de l'ode, dans lequel Pindare se félicite de 
l'hospitalité de Thorax, 

indique qu'il était présent à l'exécution du poème. 



ODE IV 

NÉMÉENNE VII : A SÔGENÈS D'EGINE. 
(Néméade 41 = 01. 71,4 = 493 av. J .-C.) 

Sur les quarante-quatre odes dont se compose le recueil des 
épinicies, il y en a onze qui sont adressées à des Eginètes*. 
Ces onze poèmes couvrent presque toute la carrière poétique 
de Pindare, depuis ses débuts jusqu'à son extrême vieillesse. 

Pendant cette longue période, la fortune d'Egine traversa 
des phases diverses, que je vais résumer brièvement, en raison 
de l'importance qu'elles présentent pour l'interprétation 
chronologique des odes. 

Au VI® siècle l'île avait atteint l'apogée de sa prospérité, et 
jusqu'aux guerres médiques, elle était restée la première puis- 
sance maritime de la Grèce : ni Corinthe, son ennemie 



^ Cf. Farnell, Greek Lyric Poetry, p. 199. — Croisef, Hist. litt. 
grecque, t. II, p. 337. 

2 Fragm. 34, Bergk,P. X. G,^. 

3 Fragm. 5, 32. 33, Bergk, P. L. G.^. 

^ 01. VIII. Pylh. VIII. Isth. V, VI, VIII. Nom. III, IV, V, VI, VII, VIII. 



J 
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séculaire, ni la rivalité naissante d'Athènes n'avaient réussi à 
entamer sa suprématie navale dans l'Archipel . 

Les hostilités avec Athènes avaient duré presque sans inter- 
ruption depuis le secours qu'Egine avait prêté aux Thébains 
après la bataille de l'Euripe \ — lorsqu'en f 91 Darius envoya 
des ambassadeurs par toute la Grèce^ pour demander « la terre 
et l'eau ». 

Il s'en faut qu'au début du péril perse, l'Hellade fût unanime 
à en apprécier la gravité : l'idée de solidarité devant le danger 
commun ne faisait que poindre, et n'avait pas encore étouffé 
les rivalités particulières de ville à ville qui divisaient alors 
toute la Grèce : l'intérêt personnel primait presque partout 
ce que nous appellerions aujourd'hui l'intérêt national. 

Les Eginètes furent du nombre de ceux qui firent leur 
soumission au grand roi ^, dans lequel ils ne voyaient que 
l'ennemi d'Athènes, leur ennemie à eux, et celui dont la flotte, 
s'ils prenaient parti contre lui, avait le pouvoir de barrer à 
leur commerce tout accès vers les marchés d'Orient. 

Les Athéniens de leur côté se servirent de cette défection 
d'Egine comme d'un moyen de se débarrasser d'une rivale 
dangereuse; l'île dorienne faisait partie de la Ligue Lacédémo- 
nienne ^ : c'est au chef de cette Ligue, à Sparte, qui avait 
jeté à l'eau les envoyés du grand roi, qu'Athènes dénonça les 
Eginètes « pour avoir trahi l'Hellade * ». 

La plainte fut accueillie, et Egine dut livrer dix de ses plus 
notables citoyens, qui furent envoyés comme otages à 
Athènes ^. 



1 Voir p. 18. 

2 Hérodote, VI, 49. 

3 Cf. Busolt, Griech., Gesch.^, t. II, p. 572. 

* Les termes employés par Hérodote (VI, 49) montrent bien qu'Athènes 
était en cette affaire guidée surtout par son intérêt personnel et qu'elle 
saisissait avec empressement un prétexte d'attaquer sa rivale : Tcoii^vadi Se 
a^i xauxa iôi(o< 'AÔTjvatoi iTtexiaxo, Soxeovte; IttI (jcp{ji iTis^^oviaç xoù; Atyivii- 
xa< SeSwxivai, <b; à'fjia xcf) Yiép<j'^ im jcp^a; aTpaxeuiovTat . xal à'jfjLEvot 
Ttpo^àjioç iTtEXa'PovTO, ^oiT^ovT^ç TE Eç xV STcàpxTjv xaxTjydpEov xwv 
AiYtvTjx^wv xà TTETionixoiev TcpoScivxe; xtjv *EXXàSa. 

^ Hérodote, VI, 50 et suiv. 
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Vers 488, le refus par celle-ci de rendre ces otages fut le 
signal d'tme nouvelle guerre avec l'île, qui ne cessa qu'à la 
veille de la seconde guerre médique *. 

Egine avait enfin ouvert les yeux et au mémorable congrès 
panhellénique qui se tint à l'Isthme dans l'automne de Tannée 
481, elle fit cause commune avec la Grèce, et se réconcilia 
sans réserve avec Athènes*. La réconciliation fut si complète 
qu'à l'époque de Salamine, ce fut à Egine que se réfugièrent en 
partie les femmes et les enfants de son ancienne ennemie ^. 

A Salamine, les Eginètes rachetèrent vaillament leur erreur 
passée, et ce furent leurs vaisseaux qui, avec ceux des Athé- 
niens, décidèrent du succès de la journée *. 

Après les guerres médiques, une longue période de paix 
et de prospérité s'ouvrit de nouveau pour l'île, et dura 
jusqu'en 458, lorsqu'après la défaite de la flotte Péloponné- 
sienne par les Athéniens à Kekryphaleia, elle eut la funeste 
idée de faire alliance avec les vaincus. Sa confiance dans le 
passé, et sa jalousie de la puissance grandissante de son 
ancienne rivale furent sa perte. Le temps où elle pouvait se 
mesurer avec Athènes était loin, et elle et ses nouveaux alliés 
furent écrasés dans une grande bataille navale livrée non loin 
de ses propres côtes *. Sa force maritime était définitivement 
détruite : les Athéniens débarquèrent dans l'île, et après un 
long siège Egine dut capituler, et s'engager à démolir ses 
murs, à livrer ses vaisseaux de guerre, et à payer un tribut à 
Athènes *. 

Ainsi, pendant l'hiver 457/56 av. J.-C, prit fin la puissance 
d' Egine. 

Sa prospérité matérielle néanmoins se releva bientôt, comme 
nous le verrons en traitant de la VHP Pythique, composée 
dix ans après la capitulation. 



* Hérodote, VI, 85 et suîv. 
a Hérodote, VII, 145. 
«Hérodote, VIH, 41. 

* Hérodote, VIH, 83 et suiv. ; VIII, 93. 
«^ Thucyd, I, 105. 

« Thucyd, I, 108. 
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Parmi les odes éginétiques, il n'y en a que deux, une 
Olympique ^, et une Pythique, — celle dont je viens de 
parler, — qui aient une date certaine. Des neuf autres, com- 
prenant six Néméennes et trois Isthmiques, la plus difficile à 
classer chronologiquement est la VIP Néméenne, — la seule 
de toutes les odes Isthmiques et Néméennes pour laquelle le 
scholiaste nous donne une date, mais malheureusement une 
date dont le chiffre est corrompu dans les manuscrits. 

La scholie sous l'épigraphe de l'ode porte : CpwTo; 6 SwyévTjÇ 
AiyivTiTWv évixTjcre Tuaiç ûv TuevTaOXtj) xarà t/^v T8<T<Tape<TxatSexàTriV 
NejJieàBa. èzé^ti Se 6 TuévTaOXoç Tupwiov xxià tV Tpi^rxaiSexàTriv 
Nef/eàSa. 

L'ère des Néméades partant de TOI. 51,4 = 573 av. J.-C. *, 
la 14^ Néméade des manuscrits nous reporterait à l'année 547, 
soit à une date impossible pour une ode de Pindare^. 

Une correction s'impose donc, et comme il est probable 
que dans les manuscrits les plus anciens, les nombres étaient 
exprimés en chiffres, HeiTnann a proposé de lire v8' (54) au 
lieu de tS' (14), pour la date de la victoire, et vy' (53) au lieu 
de ly' (13), pour la date de l'introduction du TrévTaOXov aux 
Jeux Néméens. 

De l'avis de M. Kenyon*, cette double corruption, — 
supposant une faute identique dans deux lignes consécutives, — 
est improbable au point de vue paléographique. Rien n'empêche 
que le chiffre ty'^ pour l'introduction du TiévTaOXov, ne soit 
exact et c'est probablement ce chiffre, correct en lui-même, 



' VHP Olympique. 

2 Cf. Busolt, Griech. Gesch/'^, t. I, p. 668. — Christ, Pind., 1896, 

p. LXXXVII. 

^ Corsini {Diss. Agon., t. III, p. 3) a essayé de sauver le texte, en imagi- 
nant une instauration des Jeux Néméens, après les guerres persiques, instau- 
ration à partir de laquelle on aurait commencé une nouvelle numération des 
Néméades. Cette supposition n'a d'autre base qu'un passage de l'uTroÔeai; des 
Néméennes, dans laquelle une des scholies dit que les vainqueurs eax^cpovxo 
Se t6 TcaXatôv eXai'qt, ujxEpov 8e {lexà xi^v jujjLCpopàv xâiv MTjôixôiv ItcI tijjl^ xwv 
xaxot5^o|x^va)v ffEX{v(|j (Abel, p. 10). Cette assertion du scholiaste n'est corro- 
borée par rien, et fût-elle exacte, elle ne justifierait pas l'hypothèse de Corsini, 
qui n'est du reste plus soutenue par personne. 

* In Utteris, 
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qui a été en partie cause de la corruption dans la ligne 
précédente. 

Les manuscrits les plus anciens étaient certainement écrits 
en onciales, comme le démontrent les papyrus littéraires que 
nous possédons. La leçon corrompue a donc du être originai- 
rement : 

KATATHNIANEMEAAA 

et le chiffre lA est un simple lapsus calami facilement expli- 
cable chez un scribe qui aura mal lu quelqu'original plus ou 
moins indistinct. 

Quant à retrouver sous cette corruption la leçon vraie, la 
paléographie à elle seule ne nous offre aucun critérium qui 
permette d'arriver à une certitude. La correction de Hermann, 
adoptée sans discussion par les commentateurs modernes, est 
possible, mais il n'y aucune raison de la préférer à M, MA, Ml, 
N ou NA, toutes leçons que M. Kenyon estime au moins aussi 
vraisemblables que NA. 

De ces diverses leçons c'est MA, Néméade 41 = 01. 
71, 4 = 493 av. J.-C, qui me paraît la plus probable. La 
VIP Néméenne serait ainsi la plus ancienne des épinicies 
adressées par Pindare à un Eginète, et appartiendrait à 
l'époque où la puissance de l'île n'avait encore subi aucune 
atteinte. La correction de Hermann placerait la victoire sous 
roi. 78, 2 = 467 av. J.-C, et je ne puis me résoudre à voir 
dans l'ode une œuvre de maturité. Son style, en effet, présente 
encore à un degré très marqué les caractères distinctifs de 
jeunesse que j'ai relevés dans les trois épinicies précédentes : 
les phrases sont en général courtes, et reliées par de simples 
conjonctions; il n'y a nulle trace encore de cette ampleur qui 
commence déjà à poindre dans la VHP Néméenne (que les 
allusions historiques qu'elle renferme assignent à l'année 491), 
et surtout dans la VP et dans la XIP Pythique, qui sont de 
l'année 490. 

L'inexpérience se révèle aussi dans le plan de l'ode^ qui, 
malgré tous les efforts qu'on a fait pour l'expliquer, est indu- 
bitablement confus, et manque de pondération et d'unité. Le 
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poète se répète à plusieurs reprises, et n'a pas encore atteint 
cette maîtrise dans le maniement de ses pensées qu'il acquerra 
bientôt et qui le suivra jusqu'au bout. 

Enfin l'insistance qu'il met à se défendre d'avoir voulu, ou 
de vouloir, médire de Néoptolème, semble également indiquer 
un débutant qui n'est pas encore sûr de lui-même. 

D'autre part le proême de l'ode offre une analogie évidente 
avec celui de la VHP Néméenne, qui, dans la chronologie que 
je propose, la suit à deux années de distance. 

Dans la première c'est Eleithyia, la déesse des enfantements, 
« parèdre des Moires aux pensées profondes » qui est invoquée : 
c'est grâce à elle que nous voyons le jour, — c'est elle qui nous 
remet pour ainsi dire entre les mains de sa sœur, d^koLÔ-^uio^ 
"H^tf ; néanmoins 

eipyst Se 7roT|x(ji ÇuysvÔ' l'xepov l'xepa . ^ 

L'invocation de l'ode à Deinis : 

"ûpa Tcdxvta, xôÉpuÇ 'AippoSixaç àji^po^iav ^iXoxcixtov, 

axe TcapOevTj^oi^ iraiStov x' 6«p(Çoiffa yXe^dipoiç, 

xàv |xèv àji^potç àviyxaç ^^epai Pajxàîjei;, l'xspov S' âxipaiç ^. 

semble comme un écho et une continuation de ce début de la 
VIP Néméenne. 

Un autre point de contact entre les deux odes est le mythe 
de la querelle entre Ajax et Odysseus, qui leur est commun, 
quoique dans chacune d'elles il soit présenté sous un aspect, ou 
plutôt avec une morale différente, comme nous le verrons 
bientôt. Or, j'aurai à relever à plusieurs reprises une parenté 
pareille de mythes entre les odes d'une même époque. 

Si les raisons que je viens d'indiquer semblent désigner la 
VIP Néméenne comme une ode de jeunesse, par contre, 
d'après M. Graff ^, sa métrique devrait la faire classer parmi 
les œuvres d'une période plus avancée. La strophe de la 



^ Vers 5-6. 

2 Ném. VIII, 1-3. 

^ Op, cit,, p. 37. 
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VIP Néméenne offrirait en effet une certaine analogie 
technique avec Tépode de la IP Pythique, sur laquelle elle 
constituerait un progrès. L'argument est assez faible en lui- 
même, et ne saurait en présence de Tinsufïîsance de nos 
connaissances sur les lois de la métrique grecque, avoir dans le 
débat qu'une importance secondaire. 

Quoi qu'il en soit, la chronologie de la VIP Néméenne 
conservera toujours un certain degré d'incertitude : l'ode est 
une des plus difficiles, et certainement la plus obscure de 
toutes les épinicies de Pindare, et une partie de l'obscurité 
qui règne dans l'interprétation du poème lui-même semble 
avoir rejailli sur sa chronologie. 



ODE V 

NÉMÉENNE VIII : A Deinis d'Egine. 
(Néméade42 = 01. 72,2 "=491 av. J.-C.) 

Nous nous retrouvons ici sur un terrain plus solide : en 
dehors des présomptions résultant du style et de la technique, 
qui, d'après Léop. Schmidt ^, indiqueraient à elles seules une 
œuvre de jeunesse, les allusions historiques que l'ode renferme 
sont suffisamment transparentes pour permettre de déterminer 
sa date d'une façon à peu près certaine. 

Pindare célèbre une victoire au stade remportée aux jeux 
Néméens par le jeune Eginète Deinis, de la phratrie des 
Chariades ^, et mentionne une victoire semblable de son père 
Mégas ^, mort à l'époque où l'épinicie fut composée *. 

Après l'invocation charmante à la « Puberté souveraine », 
— allusion à la jeunesse du vainqueur, — le poète par une de 
ces transitions merveilleuses dont il a le secret, passe à Eaque, 
le fils de Zeus et de la nymphe Egine, le premier roi de 



* Op, cit,, p. 430. 
2 Vers 46. 

8 Vers 16 et 47-48. 

* Ver A 44. 
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l'île, — à l'autorité duquel les héros des pays voisins se 
soumettaient à l'envi, « tant ceux qui dans l'âpre Athènes 
» gouvernaient le peuple, que les Pélopides de Sparte ^ ». 
La supplication solennelle qui suit : 

Ix^xaç AlaxoO ffe|xvwv YOvdiTWv Tzokioç 6' bnïp cp{Xaç 
àvTÛv 6' uirèp xôivô' à'7rxo|xai. .. ^ 

montre que cette puissance séculaire est menacée : la nature du 
péril est indiquée par le mythe. 

C'est encore la querelle d'Ajax et d'Odysseus qui en forme 
l'objet : mais tandis que dans l'ode à Sôgenès, la légende est 
présentée comme illustrant la puissance de la poésie, qui 
seule donne l'immortalité, distribue la gloire et parfois exagère 
la renommée de celui qu'il lui plaît d'exalter, au détriment 
d'un autre plus méritant, — ici c'est le pouvoir néfaste de 
la calomnie et de l'éloquence artificieuse et mensongère, 
personnifiée par Odysseus, — qui est mis en lumière ^. Cette 
éloquence pernicieuse a été la cause de l'injustice que les 
Grecs ont commise envers Ajax, le héros national d'Egine, 

xpucp^awi "yàv Iv ij/cÉcpoiç 'OSuaatj Aavaot OspàTreuvav ' * 

et le passé légendaire est relié au présent par la réflexion que 

... èjPpà S* apa iripcpaaiç ^v xal TuciXat, 

at(jLuXa}v jjL'iôwv âjjiocpoixoç, fioXocppaSi^ç, xaxoiroiov oveiSoç' ^ 

Les événements historiques visés tant par le mythe lui- 
même, que par les réflexions qui en découlent, sont tout 



1 Vers 11-12. 

^ Ces vers (13-14) indiquent clairement que c'est Egine môme et ses 
citoyens qui sont visés, et non pas le vainqueur et son père, comme le veu- 
lent certains commentateurs (Vauvilliers, Traduction poétique des odes les 
plus remarquables de Pindare, p. 290. — Bulle, dans Fleckeisens 
Jahrhh., 1867, p. 385 et suiv.), ou môme Pindare lui-même, comme 
d'autres l'ont prétendu (Léop. Schmidt, op, cit,, p. 432 et suiv. — 
Rauchenstein, Philolog. XIII, p. 431 et suiv.). 

^ Pindare accentue expressément, dans les vers 19 à 21, la nouveauté de 
l'aspect sous lequel il présente le mythe. 

* Vers 26. 

» Vers 32-33. 
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indiqués ^ : ce sont ceux qui suivirent Tarrivée en Grèce des 
envoyés de Darius, lorsque Athènes dénonça Egine pour avoir 
donné aux Perses « la terre et Teau » et que Sparte imposa à 
Tantique cité d'Eaque Thumiliation de livrer «des otages à sa 
rivale, comme gage de sa neutralité dans la guerre qui allait 
s'engager ^. 

L'ingérence d'Athènes masquant ses vues égoïstes et 
envieuses derrière l'intérêt général, ne pouvait manquer d'être 
considérée par les Eginètes, comme un acte de mauvais gré 
injuste et perfide et comme un attentat à leur indépendance. 
L'intérêt général invoqué par Athènes était une idée trop 
nouvelle encore, pour leur paraître autre chose qu'un prétexte, 
à une époque où le panhellénisme n'était pas né. 

Comme Ajax, les Eginètes se trouvaient donc victimes de 
l'éloquence astucieuse de leurs rivaux : Odysseus est le proto- 
type des Athéniens rusés, éloquents et artificieux, tandis 
qu'Ajax représente la loyauté et la simplicité dorienne. 

Boeckh et son école rapportent l'ode à l'époque qui suivit la 
bataille de Kekryphaleia (458 av. J.-C), et voient dans le 
mythe une allusion à la situation d' Egine immédiatement 
avant sa chute. On ne comprendrait guère dans ce cas ce que 
viendrait faire l'éloquence astucieuse et mensongère, la 
calomnie et la perfidie, et les « suffrages » des Grecs circon- 
venus par des sophismes adroits. Il s'agit évidemment dans 
tout le poème, non d'une guerre^ mais d'un différend dans 
lequel le droit est vaincu par l'astuce. 

Les vers 35 et suivants : 

ttri (xi^ nozé (xoi toioutov ^ôoç, Zeu Tcàxep, àX^à xeXeuôoiç 
àTz\6oLi^ ^(oâc è<pa7rTo{fi.av, ôavcbv oiç iiaivl xX^oc, 

sur lesquels Bergk se fonde pour ranger l'épinicie parmi les 
œuvres de vieillesse, ne sont pas plus probants dans la question 



^ M. Mezger (op. cit,, p. 325-326), le premier, a fait ressortir la vraie 
signification des allusions historiques de l'ode. Il a été suivi par M. Bury 
{The Nemean odes ofPindar, p. 4 45 et suiv.). 

2 Voir p. 37. 
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que les vers 40-42 de la VIP Tsthmique auxquels le même 
Bergk, par une inconséquence assez curieuse, refuse toute 
valeur comme argument dans un cas néanmoins absolument 
identique. Le souhait exprimé par les vers 35 et suivants est 
du reste tout général, et exprimât-il les sentiments personnels 
du poète, qu'on ne saurait y voir une preuve de vieillesse. On 
peut à tous les âges former le vœu de laisser en mourant à ses 
enfants une renommée de bon aloi. 



ODE VI 

Pythique VI : A Xénocratès d'Agrigente. 

(Pythiade 24 = 01. 72, 3 *= 490 av. J.-C.) 

Aux Jeux Pythiques de la 24® Pythiade (août-sept. 490 
av. J.-C), — quelques jours avant Maralhon ^ — TAgri- 
gentin Xénocratès, de l'illustre famille des Emménides, frère 
de ce Théron qui devait devenir deux ans plus tard tyran 
d'Agrigente, remporta au quadrige la victoire dont Pindare 
s'est inspiré dans la VP Pythique ^. 

Les manuscrits donnent pour épigraphe à Tode : HevoxpaTet 
'AxpayavTtvc^, mais par une anomalie que nous trouverons 
reproduite à l'Isthmique II, ce n'est pas au vainqueur lui- 
même, mais bien à son fils que le poème s'adresse. 

La raison de cette anomalie est que l'ode de Pindare n'est 
pas l'épinicie officielle ^. Comme il appert de la scholie à l'épi- 
graphe de l'Isthmique II *, c'est Simonide, alors dans tout 



^ Metageitnion de TOl. 72, 3. — Cf. A. Mommsen, Belphika, p. 214 
et 298. — Pomtow, Rheln. Mus.^ LI, p. 577, n. 

^ Schol. Pyth. VI, ad init. : Ti'^^y.TZ'zdK SevoxpdtTei 'AxpaYavT^vt|i vevixîjxoxi 
xaxà tV x8' [luôiaSa. — Cf. Schol. Isthm. II, ad init. citée plus loin. 

^ Cf. Bury, The Isthmian Odes ofPindar, pp. 27-28 et p. 33. 

* Ouxoç Se 6 Ssvoxpdtxïiç 0^ [xovov "laô^jna vsv{xTjxev ïmzoïç, àXkà xai Iliiôta 
TTjv xS' ITuôiiSa, (î)ç 'ApWTOxeXîiç àvaypiicpei* xal SifioviSriç 8è eTraivcav auxôv 
àjjLîpoxopaç auToû xàç v{xaç xaxaxàTTei (Abel, p. 379). — Bergk (P. L, G.*, 
t. ni ; Simonide, fragm. 6) suppose qu'il s*agit ici d'un encomion:mais qu'est- 
ce qu'un encomion qui chante une vicloire aux jeux, si ce n'est une épinicie? 
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l'éclat de sa gloire, qui doit avoir été chargé par Xénocratès 
de composer l'hymne destiné à la célébration solennelle du 
triomphe à Agrigente ^ 

Le VP Pythique est en réalité un monument (j'emprunte 
l'image à l'ode elle-même), distinct et spontané, consacré par 
l'amitié du poète au fils du vainqueur, Thrasybule, qui se 
trouvait alors en Grèce où il avait probablement accompagné le 
quadrige et les chevaux de son père *, et avec qui Pindare 
semble avoir été lié de la plus étroite affection. 

'Axouaa-r' — dit-il au début de l'ode, — r\ yàp éXixcoTiiooç 

'Acppo5£Taç apoupav t\ Xap(T(i)v dLva7ioXiî^o[xev ® ; c'est le champ 

d'Aphrodite * aussi bien que celui des Charités ^ que nous 
labourons ! 

Le poète et Thrasybule étaient jeunes tous deux : le premier 
avait 32 ans à l'époque de la victoire pythique, et le second, 
que l'ode nous représente comme àSixov oû9' ÙTiépoTcXov ^^^av 
SpéîTwv (v. 48), ne devait guère être plus âgé. 

La communauté de race et de caste a pu les rapprocher au 
début. Les Emménides se vantaient en effet d'une origine 
thébaine : ils prétendaient descendre de Cadmus par Oedipe et 
Polynice, et appartenaient au noble clan des Aigides, auquel 
il est probable que se rattachait également la famille de 
Pindare. 

Peut-être s'étaient-ils déjà connus à Athènes, à l'époque où 
Pindare y faisait son apprentissage poétique. Le vers 49 de 
l'ode nous apprend que le jeune Agrigentin avait étudié la 
poésie : <TOcp£av S' év [xu^^oSn IlieptScov (Spénet) *. Or dès la fin du 



^ Sic Bury, loc. cit, 

2 En inlerprétant à la lettre le vers 18 de la 11^ Isthmique : h Kpivof, 8' 
eupuffôevTjç elS' 'Atu^XXcdv viv x. t. X, on devrait en conclure que Xénocratès 
était également présent à la victoire. 

^ J*âdop(e la lecture de Boehmer [Plnd. Sic. Oden, p. 2) : ^ .. ^ pour 
^ ... T). La correction y si c'en est une, est tout indiquée par la paraphrase 
du scholiaste au vers 1 . 

* Les Grecs confondaient sous un même nom l'amour et l'amitié : Aphro- 
dite présidait à Tune et à l'autre; cf. Le Banquet de Plat07i, 

^ ]^n tant que conférant la victoire aux jeux. 

* Cf. Bury, loc. cit. 
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VI* siècle, Athènes se préparait à devenir le centre littéraire 
de THellade, et les étudiants de toutes les parties du monde 
grec commençaient à y affluer. C'est là très probablement que 
Thrasybule était venu puiser ses connaissances poétiques. 
Rien n'empêche donc de supposer que lui et Pindare aient été 
compagnons d'étude. 

En tout cas il est permis d'induire des vers 52 à 54 * de la 
VP Pythique et surtout du Scolion fragm. 124 ^ qu'ils étaient 
devenus plus tard camarades de plaisir. Tant le début de 
la VP Pythique que celui de la IP Isthmique, composée 
bien des années après^ et le ton d'intimité affectueuse qui 
règne dans ces deux odes et dans le fragment cité, ne 
laissent aucun doute sur l'amitié qui unissait les deux jeunes 
hommes. 

Aussi quand le père de Thrasybule fut proclamé vainqueur 
à Pythô, Pindare dédia à son ami un chant de triomphe 
séparé, tout spontané et désintéressé, un de ces Tratoeioi ûjjivot 
auxquels il devait faire allusion plus tard dans la IP Isthmique 
(v. 3) ^, et dont l'ami est le véritable héros : cet hymne est la 
VP Pythique et fut exécuté à Delphes, ainsi que les premiers 
vers l'indiquent. 

Le mythe glorifie le dévouement filial d' Antiloque, mort en 
sauvant la vie de son père Nestor ; le poète en fait une appli- 
cation directe à Thrasybule : de même qu'Antiloque 
apparaissait aux jeunes hommes de jadis ÛTta-roç djjicpl Toxeûdiv 
ejjLjjiev Trpoç aperàv (v. 42), de même parmi ceux d'aujourd'hui, 
Thrasybule Tiarpcpav ji-àXtora Tcpoç o-Ta&jjLav e^a (v. 45). 

Ce parallèle entre Antiloque et Thrasybule a donné nais- 



^ yXuxeTx ûè «ppïjv 

xal ffufiTTOTaiffiv oixtXetv 
(leXiaorav à(jL6ipexai TpTjxôv ttov&v. 

^ ^û OpacjuPouX', Ipaxav o^tjjjl' àoiSâv, 

TOUTci TOI qr^(jL7ra) [leTaSopittov. h îuvtjj xev êItj ffup.itcJTaïaiv xe yXuxepôv 
xal Aiwvuioio xoLpizip xal xuX{x6ffTiv 'Aôavaîatcriv x^vrpov, 
Se^Tuvoo M Xr^yo\zoç yXoxù xpwyaXiov 
xa^Tuep TueS* à'cpôovov popàv. 

^ Cf. Bury, op, cit., p. 33. 
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sance depuis Heyne à une légende suivant laquelle le trait 
particulier de dévouement filial visé par Pindare, aurait 
consisté pour Thrasybule à avoir laissé proclamer vainqueur 
à sa place son père, dont il aurait mené le char à la 
victoire. 

Cette hypothèse, qu'à de rares exceptions près tous les 
commentateurs modernes ont adoptée, ne repose absolument 

sur rien. 

Avant tout il n'est nullement démontré que Thrasybule ait 

servi d'V^o^o; à Xénocratès ; le scholiaste se fondant sur les 
vers 1 8 et suivants de la IP Isthmique, dit expressément le 
contraire ^, et le vers 19 de la VP Pythique n'est rien 
moins que probant *. 

D'ailleurs le fait, fût-il constant^ n'aurait rien présenté 
d'extraordinaire^, et n'aurait dans aucun cas donné à 
Thrasybule le droit de se faire proclamer vainqueur. 
Dans les concours hippiques la victoire appartenait non pas 
au jockey ou au cocher, mais au propriétaire des chevaux *. 

Ce serait du reste excéder au delà de toute mesure les 
limites de l'exagération permise au lyrisme, que de mettre sur 
le même pied le dévouement d'un fils qui donne sa vie pour 
sauver celle de son père, et le fait d'un jeune sportsman 
distingué *, guidant les chevaux paternels à la victoire ^. 

L'histoire troublée de la Sicile, et d'Agrigente en particulier 
— pendant les années qui ont précédé l'ode ont dû fournir au 
fils de Xénocratès plus d'une occasion de défendre la vie ou 



1 Schol. Pyth. VI, 13. 

^ Cf. Bury, op. cit,, Appendix B, p. 162. 

^ Dans la V® Pythique nous verrons Karrhotos, le beau-frère d*Arkésilas, 
figurer comme ifjvfo^o; du roi de Cyrône, aux Jeux Pythiques où le quadrige 
de celui-ci remporta le prix. 

* Cf. P. Stengel, Bie griechischen Kultusaîiertûmer, p. 181 (Handbuch 
dur klass, Altertumsw,, von Iwan von MQller, Band V, Abth. 3). — Cf. 
Oxyr. Pap. où l'on trouve constamment mentionné comme vainqueur le pro- 
priétaire du T^6pi7r7ro<; ou du xAt,ç. 

^ Cf. vers 50-51. 

® Cf. Hârlung, Pindars Werke, t. II, p. 270. — Gildersleeve, Pindar, 
p. 316. 
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l'honneur de son père, et de mériter ainsi les éloges de son 
ami ^ Il n'est donc nul besoin de recourir à des hypothèses 
fantaisistes pour expliquer l'application à Thrasybule du mythe 
d' Antiloque. 



ODE VII 

Pythique XII : A Midas d'Agrigente. 

(Pythiade 24 = 01. 72, 3 = 490 av. J.-C.) 

Aux mêmes Jeux Pythiques auxquels Xénocratès triompha 
au quadrige, un autre Agrigentin, l'aulète Midas, fut proclamé 
vainqueur au concours de la flûte. Le scholiaste nous apprend 
qu'il fut couronné deux fois à Pythô, à la 24® et à la 
25* Pythiade (490 et 486 av. J.-C.) : yiypaTiTat i\ <{>8t| MCSqt 
'AxpayavTivci). oOioç hUr[(n ttjv ecxociTiv xeTctpTTiv IluâiàSa xal T7|v 
xs' ; mais comme il n'est fait mention dans l'ode que d'une 
victoire, c'est évidemment à l'occasion de la première seule 
que l'épinicie a été composée. 

Midas était un aulète célèbre: d'après M. Mezger ^, il aurait 
enseigné à Athènes, où il aurait compté parmi ses élèves 
Lamproklès, le maître de Sophocle et de Damon, et où il 
aurait été lié avec un des maîtres de Pindare, Agathoclès. 
Peut être y rencontra-t-il le poète thébain lui-même. 

La VP et la XIP Pythiques sont les plus anciennes en 
date ® des épinicies consacrées par Pindare à des Siciliens : 
elles forment comme un prélude exquis aux grandes odes à 
Hiéron, à Théron, à Chromios et à Agésias, qui marquent 
l'apogée de son génie. 



* Sic Hartung, loc, cit. 

2 Op. cit., p. 197. 

^ La XII® Pylh. est évidemment postérieure h la VI® : les premiers vers 
de Tode k Midas indiquent nettement qu'elle a été exécutée à Agrigente, 
tandis que Tode à Xénocratès le fut à Delphes même, au lendemain de la 
victoire. 

4 
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ODE VIII 

NÉMÉENNE V : A Pythéas d'Egine. 
(Néméade 43 = Ol. 72, 4 -- 489 av. J.-C.) 

[La chronologie de la V« Néméenne étant intimement liée 
à celle de la V* et de la VP Isthmique, on la trouvera plus loin 
(Ode XIV), combinée avec Tétude de ces deux dernières.] 



ODE IX 

Olympique XIV : A Asopichos d'Orchomène. 

(Ol. 73 =488 av. J.-C.) 

D'après la scholie à l'épigraphe de la XIV* Olympique, la 
victoire d' Asopichos d'Orchomène au stade des enfants, aurait 
été remportée à roi. 76 :oOto<; évixYiae ttjv oq-' 'OXu|X7itd8a (rtaS^ ; 
dans quelques manuscrits et dans l'Aldine l'épigraphe elle- 
même porte : vtxViaavTt tt^v otj' *OXu|jL7ttd8a. 

Le papyrus d'Oxyrhynchus montre que l'un et l'autre de 
ces chiffres sont corrompus : sous l'Ol. 76 (oç'), en effet, 
il donne comme vainqueur au stade des enfants un Lacédémo- 
nien *, et sous l'Ol. ^^ (oÇ') un Corinthien ^. 

Une correction s'impose donc, — et comme il est peu pro- 
bable que le chiffre des dizaines ait pu être corrompu de tt en 
0, — c'est dans les 70 que la vraie leçon doit être cherchée. 

Nous connaissons par le papyrus les vainqueurs au stade des 
enfants pour les Ol. 75, T(yj yj et 78, et M. C. Robert^ a 
montré que le vainqueur à l'Ol. 79 est très probablement 
Pytharchos de Mantinée. La victoire d' Asopichos ne saurait par 
conséquent être placée que sous une des Olympiades antérieures 



^ C. I, 1. 14 \ X] axwv Tiai^ oraSiov. 

^ G. I, 1. 27 [...]tav5pi5ac xopivôtoç Tiai^ axaîiov. 
8 Hermès, XXXV, p. 175 el 183. 
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à VOL 75. La correction la plus vraisemblable est OF (73) : les 
signes F et F (Ç') * se ressemblaient fort, et nous connaissons 
de nombreux exemples de la corruption inverse (F pour F). 

Le poème, tout imprégné de fraîcheur et de grâce juvénile, 
serait donc la plus ancienne des épinicies de Pindare consacrées 
à une victoire olympique, et appartiendrait encore à la première 
période de sa carrière *. 

A ces mêmes Jeux Olympiques de TOI. 73, auxquels triompha 
Asopichos, Gélon, tyran de Gela, remporta la victoire au 
quadrige «. 

ODE X 

NÉMÉENNE II : A TiMODÈMOS D' ATHÈNES. 

(Néméade 44 = 01. 73, 2 = 487 av. J.C.) 

L'argument que M. Fraccaroli* tire du vers 13 de l'ode à 
Timodèmos, pour établir que le poème doit être antérieur à la 
bataille de Salamine (480 av. J .-C), me semble décisif. Pindare, 
en effet, mentionnant l'île où le vainqueur avait été élevé : 



^ Le caractère ç' pour exprimer le chiffre 6 est d'origine relativement 
moderne. Il dôrive palôographiquement du Vau ou Digamma : f, qui dans 
la numération ancienne en usage à l'époque alexandrine représentait le 
chiffre 6. (Cf. Reinach, Epigraphie grecque, p. 222.) 

^ Les analogies de métrique que M. Graff(qp. cit., p. 24-25) croit recon- 
naître entre la XIV® Olympique et la VIII** Islhmique, qui date de 1*01. 75, 2, 
n'ont plus qu'un intérêt de curiosité, depuis qu'il est devenu impossible de 
rapprocher les dates des deux odes. 

^ Voir Pausanias (VI, 9, 2), qui mentionne le quadrige dédié par Gélon à 
Zeus Olympien, en l'honneur de sa victoire. Le quadrige, et la statue de 
Gélon que le char portait, étaient l'œuvre du sculpteur éginôte Glaukias. Une 
partie de la base de l'ex-voto portant la signature de l'artiste : FA AVKIAS : 
AiriNATAS : E[n]01E2;E, a été retrouvée à Olympie (Roehl IGA, 359). 

* Le Odi di Pindaro, p. 538. 

^ M. de Wilamowitz-Moellendorf [Hermès, XIÏ, p. 342, n. 26), a 
démontré que parmi les diverses explications que les scholies proposent pour 
ces vers, c'est celle d'Asklépiadès qui doit être préférée : elxo'<; èvxiv aùx6v 
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ne fait aucune allusion à la bataille. Or, si Tode avait 
été composée après la plus glorieuse des victoires navales 
qu'Athènes et les Grecs aient remportées sur les Barbares, il 
n'est pas admissible que le poète célébrant un Athénien, eût 
parlé de Salamine sans dire un seul mot de l'événement mémo- 
rable entre tous dont ce nom évoquait le souvenir ^ 

D'autre part, il faut tenir compte de la victoire olympique, 
— également au pancrace, — que Timodèmos, d'après le scho- 
liaste ^, remporta postérieurement à sa victoire à Némée. Or, 
nous connaissons les noms des vainqueurs olympiques au 
pancrace pour les Olympiades 75 (480 av. J.-C), à 79 (464 
av. J.-C.) ^, — et parmi ces noms ne figure pas celui de Timo- 
dèmos. Sa victoire olympique ne saurait donc trouver place 
qu'avant la première, ou après la dernière de ces deux dates. 
Mais s'il fallait la reporter après l'Ol. 79, c'est-à-dire, au plus 
près, à roi. 80 (460 av. J.-C), il se serait écoulé plus de 
20 ans entre les deux victoires, ce qui serait tout à fait excep- 
tionnel : c'est donc avant l'Ol. 75 qu'il faut chercher la date 
de la victoire olympique. 

Enfin il résulte des vers 6 à 1 : 



ôai xàXXivTov &'b>Tov Iv 
nu6(oi9( TE vixav 
Tifxovdou iroïS*., 



que la célébration néméenne à laquelle l'ode se rattache, doit 
avoir précédé à peu de distance une double célébration dans 



elvai Twv T^v SaXajAÎva xaTaxXY)pou')(Y)7àvT(ov 'AOTjva^tov • elxàç o5v auxÀv 
yevvTjôivTa 'AôiJvTfjfft xeOpàcpOzi Iv Sa)a{JLtvi (Abel, p. 64). Les clérouques 
atliques de l'île pouvaient doue être correctement désignés comme 'Aôijvatot 
ot Iv SaXa(Aivi olxouvxec. 

1 Cf. Pylh. I, 76; Islhm. V, 49. — M. Garl Robert, op. cit., p. 184, 
reconnaît toute la force de l'argument. 

^ Ném. II, l(Abel, p. 51) : IXiiU ouv, «pTjd^v, I<tt\v àirà Atè<; a^xèv àpïajjLevov 
T(ov àycj&vwv xal jjiexà xauxa vixi^aeiv • ô' xal ly^vexo eùôlwç • |xexà yàp xtjv 
NefxeaxV vfxtjv loxecpavouxo xà 'OXiSjjnria. 

8 Cf. G. Robert, op. cit., p. 183. 






• •• 
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une même saison (9a|jLà) des Jeux Isthmiques et des Jeux 
Pythiques; la Néméade 44 (Hékatombaion Ol. 73, 2 = 
juillet 487 av. J.-C.) qui précède de neuf mois Tlsthmiade 48 
(Munychion Ol. 73, 2 = avril 486 av. J.-C), — laquelle est 
suivie à son tour à quatre mois de distance par la Pythiade 2 5 
(Métageitnion Ol. 73, 3 -- août 486 av. J.-C), — répond à 
ces conditions, et semble tout indiquée pour la victoire de 
Timodèmos, en raison des analogies de plan et de composition 
que la IP Néméenne présente avec la VIP Pythique, — dont 
la date (486 av. J.-C.) est certaine ^ La victoire olympique 
trouve ainsi sa place naturelle à TOI. 74. 

L'argumentation sur laquelle Léopold Schmidt * se fonde 
pour ranger Tode parmi les œuvres de vieillesse, n'est guère 
sérieuse : étant donnée surtout la brièveté du poème, il 
est inexact que la victoire n'y occupe pas une place impor- 
tante, et le fait fût-il vrai, qu'il ne prouverait rien : à toutes 
les époques de la carrière du poète, on rencontre des odes, — 
souvent bien plus longues que la Néméenne II, — où la victoire 
n'est que simplement mentionnée ®. Quant aux prétendues 
analogies avec la IV* Olympique, elles n'existent pas. 

Les considérations de métrique qui ont induit MM. Graff * 
et Christ "^ à placer l'ode entre les années 459-451, en raison, 
suivant ce dernier, des ressemblances rythmiques qu'elle pré- 
sente avec la IX*' Olympique et la VHP Pythique, ont perdu 
toute valeur, depuis qu'il est démontré, comme nous le verrons, 
que ces deux dernières odes sont séparées par un intervalle 
non de 6, mais de 20 ans. 



1 Voir Ode XI. — Cf. Thiersch, Pindarus Werke, t. II, p. 314. 

* Op. cit., p. 516. 

8 Cf. notamment Islhm. VII, 01. II, Pylh. IV, etc. 

* Op. cit„ p. 39. 

^ Pind., 1896, p. 243. 
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ODE XI 

Pythique VII : A Mégaklès d'Athènes 

(Pythiade 25 = Ol. yS. 3 — 486 av. J.-C.) 

L' A9riva((i)v DoXtTeta a permis à MM. de Wilamowitz-Moel- 
lendorf^ et Pomtow^ de dégager la personnalité de l'Alc- 
méonide Mégaklès, — auquel est adressée la VIP Pythique, — 
de l'obscurité dans laquelle le silence du scholiaste l'avait 
laissée enveloppée, et d'établir d'une façon indépendante des 
scholies, la date à laquelle l'ode a dû être composée. 

Il s'agit du MeyaxXTÎç * iTiTroxpaTouç 'AXcoTcexT^Oe de l'ostrakon 
célèbre trouvé sur l'acropole d'Athènes ®, lequel Mégaklès fut 
une des victimes de la réaction contre les Pisistratides * après 
la bataille de Marathon, et fut ostracisé en l'an 487 av. J.-C.^ 

Hippokratès était mort peu avant la victoire de son fils, et 
Pindare lui avait consacré un thrène, comme nous l'apprend le 
scholiaste qui ignore néanmoins le degré exact de parenté 
unissant le défunt au vainqueur *. 

L'ode est évidemment écrite sous l'impression du double 
malheur qui venait de frapper les Alcméonides : la mort 
d'Hippokratès et l'exil de Mégaklès. 

La victoire Pythique au quadrige marque comme une éclair- 
cie après les orages récents ; 

^afpwTi-, 



* Aristoteles und Athen, t. Il, p. 323-328. 
2 Rhein, Mus., LI, p. 577-588. 

8 CIA, IV, 3. p. 192. 

* Mégaklès avait embrassé le parti des tyrans, v. Busolt, Griech. Gesch,^, 
t. II, p. 567 et 638. 

* 'AÔT^v. IIoX. chap. XXII : e^6v)< 8è xîj) Gffxipqi Itsi hX TeXsa^vou ap^ovio; 

(01. 73, 2 = 487/86 av. J.-C.) woxpaxMïj MeyaxXTjc 'Itctcoxp^touç 

'AXcDTcexîiÔEv. 

* Schol. V. 17 : loixe 5è xô iiepi tïjv tou *l7r7uoxpiTouç xeXeux^v iiepl toutov 
TÔv xaipôv àTTQVTT^x^vai, elç ^v xal ôpîîvov ypà^pet é n(v5apoc* ^v Se ô 'Itctco- 
xpàxTjç ffuyifevJjç tou vixti^cfpou. — Suivant Boeckh (t. II, 2, p. 625) le 
fragment: "OXpio< ôjtic etc.(fragm. 137) proviendrait de ce thrène. 
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dit le poète au vers i8, puis il ajoute, visant clairement l'ostra- 
cisme : 

Tè 5* à'^VOJJLOll, 

xà xaXà Fépya, 

Les sympathies aristocratiques de Pindare souffraient de 
l'envieuse disgrâce qui venait de s'abattre sur l'un des membres 
de cette illustre et opulente famille dont il associait la grandeur 
à la grandeur même d'Athènes, et qui « dans la divine Pythô 
» avait construit admirable la demeure d'Apollon ^ » . 

Il dépeint en quelques mots dans les derniers vers la fortune 
si tourmentée des Alcméonides : 

çavTf ye jxàv 

oStci) xev àv8pi iiap(JLOv{(Aav 
OdlXXoiaav £û$aifju>v{av 
Ta xal xà (p^peaOai. 

L'absence de toute allusion à la bataille de Marathon 
n'a pas lieu de nous étonner ici. Les Alcméonides étaient 
suspects de « médisme » et avaient même été soupçonnés 
d'intelligence avec les Perses après leur défaite ^. 

Les circonstances dans lesquelles l'ode a été écrite expliquent 
en même temps sa brièveté et sa simplicité : elle fut sans doute 
composée et exécutée à Delphes au lendemain de la victoire, 
et elle n'est autre chose, comme le dit M. Pomtow, qu'une 
« chaude poignée de main d'un ami fidèle, un court mais 
y> d'autant plus cordial souhait de bonheur pour la véa eÛTipaytqi , 
» pour le premier sourire du soleil du bonheur, après d'aussi 
» lourds coups du destin ». 

La date du scholiaste (xe' IluO'.àSa = 486 av. J.-C), telle 
que nous l'ont transmise le manuscrit de Goettingue et le 
manuscrit D de Florence (les seuls où les chiffres ne soient 



* Vers 10-12 : 

. . . ^'AttoXXov, o't X60V ye W|xov 
lIuOûvi Biof, 
ôaïixàv IxeuÇav. 

«Hérodote, VI, 115. 



— 56 - 

pas évidemment corrompus *, est donc en parfaite harmonie 
avec les allusions que Tode renferme, et la computation des 
Pythiades suivie par les Alexandrins se trouve une fois de plus 
confirmée. S'il fallait avec Boeckh reporter la victoire de 
quatre ans en arrière, elle tomberait quelques jours avant 
Marathon et les allusions du poème n'auraient plus de sens. 



ODE XII 

IsTHMiQUE VI : A Phylakidas d'Egine. 

(Isthmiade 49 = Ol. yS, 4 = 484 av. J.-C.) 

[Comme pour la Néméenne V, voir plus loin sub Isthmique V 
(ode XIV).] 

ODE XIII 

NÉMÉENNE I : A Chromios de Syracuse. 

(Néméade47 = 01. 74, 4 =481 av. J.-C.) 

Des deux odes, — la Néméenne I et la Néméenne IX, — 
adressées au Sicilien Chromios, fils d' Agésidamos, celle-là seule 
célèbre une victoire à Némée ; l'autre (improprement classée, 
comme nous l'avons vu, parmi les Néméennes *), a été compo- 
sée en l'honneur d'une victoire aux jeux pythiques de Sicyone. 

La plus ancienne dans l'ordre chronologique est la 
Néméenne I. 

Le scholiaste affirme expressément en deux endroits ^, que 



^ Ces deux manuscrits portent : r^ypaTrcai ^ ({>$^ MeYocxXci 'AOY)va{((i 
vixi^vavxi tV xe' IIu6ià$a TeOpf7C7r(|>. x. t. X. — Les autres manuscrits datent 
Tode de la 88« Pythiade ! ! (tV <JY8oTixo<rdiv 6^Uri>* UuOtàSa). — Pour Texô- 
gôse complète des scholies des manuscrits de Gôltingue et de Florence, voir 
Pomtow, op. cit., p. 579 et 586 et von Wilamowitz-Moellendorf, op. cit., 
p. 324. 

2 Voir p. 12. 

^ Schol. Nom. I, 8 : vix^ $è vuv itticcov êip\uLxi TcpwTOv àY(i>v(9dE(xevo< (Âbel, 
p. 24). — Ibid,, V. 49 : ... 6 II(v$apo< àitô tîîc irpc^Ti/jç toO Xpofjiteu v{xtj< 
irpofxavTeiiexai, 6t( xal tûv XotTcûSv axc^àvcov xeiS^exat (Abel, p. 36). 
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la victoire au quadrige qui en forme l'objet est la première que 
Chromios ait remportée, et une lecture quelque peu attentive 
des deux poèmes montre que la Néméenne IX doit être posté- 
rieure de plusieurs années à l'autre ode. 

Dans la Néméenne IX, en effet, Pindare passe en revue le 
passé glorieux de Chromios, depuis ses premiers exploits à la 
bataille d'Héloros (492 av. J.-C), où. il combattait à côté de 
Gélon au service d'Hippokratès, tyran de Gela, dans la cam- 
pagne contre Syracuse : 

X^exai (làv "Ëxxopi (lèv xX^oç àvOî^aati £xat(xiv$pou ^eiS(Aaa(v 

ày^ou, pa6uxpi^(Avoi7i B' àp.^' àxToiTç *£X(j&pou, 
IvOa 'P^ac ic(^pov dcvOpwTcoi xaX^oivi, $é$opxev 
icai$l t(oSt' 'AYTjffiSijxou ^iffo^ Iv àXixJq^ izpdiixcf, * *, 

jusqu'à sa vieillesse : 

éx Tidvwv 8', ot ffàv vec^TfliTi yivtùvrai œuv xe S(xq^, 
TcX^ôei 7tp6c Y^pa< at(i)v &^ipa^. 

La Néméenne I, par contre, est encore toute tournée vers 
l'avenir ; la victoire à Némée, et la prospérité présente du 
vainqueur sont comme un présage de triomphes nouveaux. Le 
mythe de la naissance d'Hèraklès qui termine l'ode, et la 
prophétie de Tirésias, sont symboliques des brillantes destinées 
qui attendent encore Chromios ^, et les vers 42 et 43 de la 
Néméenne IX : 

xà $' âfXXaic à\t.iponç 

TCoXXà [XEV èi ïLO^icf. ^^pjqi, xà Se yeixovi 7r(^vx({i (pd[70[xai.y 

forment comme un écho de la prédiction concernant Hèraklès 
aux vers 61 à 63 de la Néméenne I : 

ô Se Fol cppài^e xat Travxl vxpaxqî, TcoJaif; 6[xiXi^9ei xiS^atç, 

6990UC (i.èv év )(épi(^ xxava)v, 
^970U< Se irdvxqi Oijpac diSpoS^xaç * 

Un assez long intervalle doit donc séparer les poèmes, d'autant 
plus que le second, la Néméenne IX, dont la composition se 



1 Ném. IX, 39-42. 

2 Nom. IX, 44. 

8 Sic Didyme, schol. Nom. I, 49 (Abel, p. 36). 
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rapporte, comme nous le verrons, à Tannée 476/75, est lui- 
même postérieur d'un certain temps à la victoire qu'il célèbre ^ 

Mais à côté de la pensée prophétique, qui forme la note 
dominante de la première Néméenne, circule avec une délica- 
tesse infinie une autre pensée toute gracieuse, celle de Thymen, 
comme récompense des fatigues et des labeurs. 

Dès le début le poète rappelle la légende d'Alphéos roulant 
ses flots sous la mer, à la poursuite d'Artémis, et la joignant 
pour s'unir à elle, à Ortygie * : 

• • • •••••« 

Plus loin l'idée d'hymen est évoquée par celle du don que 
jadis Zeus fit à Perséphonè de la Sicile, — et que tout auditeur 
savait être le douaire de la déesse, efç ivaxaXuTrTT^pia. 

Enfin, dans la prophétie de Tirésias, c'est l'hymen 
d'Hèraklès avec Hèbè qui couronne la carrière du héros déifié. 

Il ne saurait y avoir de doute que ces allusions répétées ne 
visent un fait personnel au vainqueur ^. 

Nous savons par le scholiaste * que Chromios avait épousé la 
sœur de Gélon dont il avait été l'un des fidèles de la première 
heure et dont il avait, depuis ses débuts à Héloros, suivi la 
fortune. C'est évidemment ce mariage que l'ode a en vue. 

Elle doit donc être antérieure à la mort de Gélon, sur- 
venue en 478 av. J.-C. (Ol. 75, 3) ^, mais postérieure à 
la conquête par celui-ci de Syracuse en 485 (Ol. 73, 4) *, 



^ Voir Ném. IX, 55?; Pindare parle de la victoire comme d'une chose de 
jadis, TTOT^. — Cf. Ode XXIII, p. 99. 

^ Pindare suit la forme ancienne de la légende d'après laquelle c'est Artémis 
elle-même, et non Arélhuse, qui fut l'objet des poursuites d'Alphéos. Voir 
schol. Ném. I, 3 (Abel, p. 19) et Pyth. II, 12. — Cf. Roescher, 1. 1, p. 257. 

^ Cf. L. Schniidt, op. cit., p. 462. — Mezger, op. cit., p. 111. — Bor- 
nemann, Bursian-MiXllers Jahresbericht, LXXI, p. 279. 

* Schol. Ném. IX, 95 (Abel, p. 277). 

s Diod. XI, 38. — Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. II, p. 779, n. 3 et 
p. 797. 

» Hérodote, VII, 155. — Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. II, p. 779, 
n. 3 et p. 785. 
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puisqu'elle nous montre (v. 19-24) Chromios installé dans la 
nouvelle capitale. 

D'autre part, comme Pindare ne fait aucune allusion à la 
bataille d'Himéra (480 av. J.-C), dans laquelle Chromios a 
très certainement figuré à-côté des fils de Deinoménès, Tode 
doit être antérieure à cette bataille ' ; je crois donc pouvoir 
placer la victoire néméenne à la Néméade 47 = 01. 74, 4 = 
481 av. J.-C. *. 

Le scholiaste se trompe en associant la Néméenne I à la 
fondation d'Etna ® : son erreur provient d'une fausse interpré- 
tation de l'épithète Af-rvatoç appliquée à Zeus au vers 6. Cette 
épithète n'a rien de commun avec la ville d'Etna. Zeus était 
essentiellement le dieu des hauteurs : de même qu'en Grèce on 
l'invoquait sous le nom d'OXiifjLTrtoç, à Rhodes sous celui 
d' ATapùpio;, en Syrie sous celui de Kàdioç, — en Sicile on 
l'appelait Aixvatoç. 

Quant à la question de savoir s'il y a lieu de conclure des 
vers 19 et 20 : 

eaTotv $' in aôXe^aïc OtJ(pai< 

àv$pÀ< (piXofe^ou xaXà |X£X7cd(JL8VOC, 

que Pindare lui-même était présent à l'exécution solennelle de 
l'ode, et que celle-ci doit par conséquent se rattacher à l'un des 
séjours du poète en Sicile, elle a été définitivement tranchée 
dans le sens négatif par Rauchenstein *, dont je ne sache pas 



^ Pindare, il est vrai, ne mentionne pas davantage la bataille d'Héloros ; 
mais ici son silence s'explique par le fait que Tode a été exécutée k Syracuse, 
et que c'est contre Syracuse que Chromios combattait à Héloros. 

^ Léop. Schmidt (op, cit., p. 457) voit dans la Ném. I une œuvre de la 
quarantième année du poète, et fait remarquer très justement les analogies 
de pensée qu'elle présente avec l'Isthm. VI quil rattache à 1*01. 74, 3 
(482 av. J.-C). Mais par une inconséquence assez étonnante, il n'en place 
pas moins la Néméenne sous TOI. 75, 4 (477 av. J.-C), soit 5 ans après la 
date qu'il assigne à l'Isthmique^ et à une époque où, d'après sa propre 
computation, Pindare aurait eu non pas 40, mais 45 ans. Par contre, la 
chronologie que je propose est en harmonie complète avec les prémisses 
posées par Schmidt. 

8 Schol. Ném. I, 1 (Abel, p. 14). — Cf. L. Schmidt, op, cit., p. 455. 

* Zur Einleitung in Pindar's Siegesliedcr, p. 124, note. — Voir aussi 
Léop. Schmidt, op. cit., p. 456. 
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qu'on ait jamais sérieusement essayé de réfuter l'argumenta- 
tion. Le mot e<rcav du vers 19, ne doit pas plus être pris dans 
son sens littéral, que iitépav dans le vers précédent : 

. .■ TcoXXbiv iTzé^a.'i xatpàv oô (|/eiiSei ^aXci^v. 

La métaphore de éTiepav se continué logiquement dans earav, 
par une association naturelle d'idées. Rauchenstein cite toute 
une série d'expressions métaphoriques analogues dans Pindare : 
le plus frappant de ces exemples est tiré de la IP Pythique, 
où le poète dit aux vers 3 et 4 : 

u(jL(jLtv x6Bz tSv XtTcapSv ànà Bv^Pav ^ipiaw 
jxiXoç ep^^ojxai . . . , 

alors qu'il résulte expressément des vers 67 et 68 : 

xdSe (Jièv xaxà ^o^viavav IjjLTcoXàv 

(i^Xoc ÔTcép TcoXiaç àXàç izi^kiztxan *, 

que l'ode est envoyée à Hiéron d'au delà des mers, « comme 
une marchandise phénicienne ». 

Pour ce qui est de l'expression àû(ji.68tov Seîtcvov du vers 21 
il faut, je crois, l'entendre avec M. Bornemann * du banquet 
nuptial, et lire au même vers Foi au lieu de (xoi. 



ODE XIV 

IsTHMiQUE V : A Phylakidas d'Egine 

(01. 73, I = 480 av. J.-C.) 

La V* Néméenne, et la VP et la V* Isthmique, dans 
lesquelles Pindare célèbre les victoires au pancrace des fils de 
l'Eginète Lampon ^, de l'illustre phratrie des Psachylides, 
forment comme une trilogie lyrique, dont les différentes parties 
sont intimement liées entre elles et dont l'unité est indiquée 



^ Loc. cit. 

^ Ce Lampon est sans doute le môme qui, d'après Hérodote (IX, 78) se 
trouvait parmi les Eginôtes à la bataille de Platée. Cf. Blass, Bacchyl,^^ 
p. Lxm. 
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par le poète lui-même au début de la VP Isthmique, lorsque, 
souhaitant aux enfants de Lampon une nouvelle victoire à 
Olyinpie, il compare ses poèmes aux libations successives, de 
coutume aux banquets solennels ^ 

Leur ordre d'antériorité est facile à déterminer. La plus 
ancienne est la V* Xéméenne adressée à Pythéas, Taîné * des 
deux frères ; il était tout jeune encore, 

0U7C0) Y^vuffi (pa^vcAv T^psivav [ULxip* olviv6xc dic(j(>pav^, 

lorsqu'il fut vainqueur à Némée, et l'ode ne fait aucune mention 
de son frère cadet Phylakidas. 

Dès les premiers vers la VP Isthmique s'affirme comme la 
seconde en date : 

SeiSxEpov xpaxîjpa Moi9a{b>v jxeX^cav 
x{pvzfx6v Adf{jLiTu>voc E^QC^ôXou ysveSc ôicep,^ ; 

elle rappelle du reste le précédent succès de Pythéas, 

èv NsjJL^qE fièv TcpcÔTOv, w Zeô, 

xlv à'cuxov 8e5d(jjLevoi gre^pivcrtv,^. 

Enfin la V* Isthmique, qui énumère toutes les victoires 
antérieures des deux frères : 

xlv s* Iv 'l9Ô{X(f) StitXda ÔiXXoiff' àpexdl, 
$uXax($a, xElxai, Nejx^qc $è xal àfxcpoiv, 
riuÔ^a X6, itaYxpaxfou. ®, 

vient la dernière et renferme un passage qui permet de fixer sa 
date et d'établir en même temps, d'une façon tout au moins 
approximative, la chronologie des deux odes précédentes. 



* Cf. Scliol. Isthm. VI, 10 : xèv jxèv yàp Tcpûxov Aièç 'OXujjltc^ou Ixfpvaaav, 
xàv Ss SeJxepov iTjpcj^wv. xôv 8è xpfxov Atàç (jioxfjpoç (Abel, p. 446). 

^ C'est ce qui résulte expressément des vers 6 et 7 de l'Isthm. VI, où le 
poète appelle Phylakidas le plus jeune des fils de Lampon : 

. . . Tra^ôwv ÔTcXoxixou 
<ï>uXaxtôa vtxûvToc. 
8 Nom. V, 6. 

* Isthm. VI, 1-3. 
s Isthm. VI, 3-4. 
«Isthm. V, 17-19. 
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Ce passage (v. 48-53) est celui dans lequel Pindare rappelle 
le rôle glorieux joué par les Eginètes à la bataille de Salamine : 

. . . xal vûv év ^Âpei {xapxupi^vaii xsv icoXic ÂVavxoc dpÔ(DÔeÎ9a va^Taiç 
év TCoXucpôdpq) SaXafiilc AiÂc ojjiPpq), 
&vapfO(jL(i>v àvSpàiv ^aXal^dievxi (pdv<{). 

L'expression xat vOv et cette courte, mais si vivante descrip- 
tion, dans laquelle on retrouve l'impression toute fraîche du 
danger terrible auquel la Grèce venait d'échapper, ne laissent 
aucun doute : l'ode, dont toute la partie mythique (v. 26-48) 
exalte les vertus guerrières et la bravoure des Eginètes, doit 
avoir été composée immédiatement après la bataille \ 

D'autre part les vers 51 à 53 : 

àXX* 6'(JLU)< xaiS^T)(jLa xaxippe^e aiy^ * 

ZsÙC TG( T8 XOtl xà V^fUl, 

Zs^C 6 iravxcuv xdpio<., 

indiquent une époque où le péril persique n'était pas définitive- 
ment écarté et où l'avenir semblait encore chargé de nuages : 
l'ode est par conséquent antérieure à la bataille de Platée (com- 
mencement d'août 479)^, qui a scellé la défaite des Barbares. 
Quant à la victoire de Phylakidas elle doit avoir été rempor- 
tée aux Jeux Isthmiques du mois d'avril 480®, quelques mois 



^ Commentant les mots : xal vûv Iv ^'Apei (Jiapxupijaai > . . , le scholiaste 
(Âbel, p. 436) dit : ^xot x<j) IlEpaixqp TcoXejxy ^x(jLa(E yàp xaxà xtjv xoiixcov 
v{xijv • î\ 6x1 jxexà XTjv Iv SaXajjLÏvi vau{xa^{av Tcpoacpixtoç YE-yevTjjjL^viiv lypdftpTj 
ouxoç ô l7c(xvixo<. — Soit qu'avec Boeckh l'on comprenne ^xfjLoil^e comme se 
rapportant à la guerre et xaxà x">jv xoiSxwv vUt^v comme désignant la victoire 
des fils de Lampon, soit que l'on adopte l'interprétation de Bergk, d'après 
laquelle fixjxaCe aurait pour sujet Pindare et xaxà xV toiSxwv v^xtjv voudrait 
dire « vers Tépoque de la victoire remportée sur les Perses w , il est clair que 
le scholiaste considère Tode comme écrite sous l'impression immédiate de 
Salamine. 

2 Cf. Busolt. Griech. Gesch.^, t. II, p. 725, n. 4. 

^ Aux Jeux Isthmiques suivants (avril 478), le prix du pancrace fut rem- 
porté par Kléandros d'Egine (voir Ode XV) ; il ne saurait donc être 
question d'y placer la victoire de Phylakidas, et si Ton suppose celle-ci 
remportée à une Isthmiade postérieure, l'allusion à la bataille de Salamine 
perdrait toute actualité. — L'extrême rareté daus Pindare d'allusions for- 
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avant la grande bataille navale {2 y ou 28 septembre 480)*; 
mais le triomphe, sans doute en raison des graves préoccupa- 
tions du moment, ne fut célébré, et l'ode composée, qu'à la 
fin de cette même année, après que la défaite des Perses eut 
ramené une tranquillité relative dans l'Hellade. 

Entre la première victoire à Némée de l'aîné des frères 
(V*" Néméenne), et la seconde victoire à l'Isthme du plus 
jeune (V* Isthmique), il doit s'être écoulé un certain temps : 
nous avons vu, en effet, que Pythéas était encore parmi les 
avivÊ'.o'. lorsque Pindare a chanté son triomphe, tandis que dans 
la V* Isthmique il apparaît (v. 59-61) comme l'instructeur ou 
le modèle de son frère. 

De plus, nous savons qu'à partir de l'année 488-87 av. J.-C. 
jusqu'à la veille presque de Salamine, Egine a été en guerre 
ouverte avec Athènes*. Durant cette période d'hostilité décla- 
rée, l'éloge que fait Pindare (Ném. V, 48-49) de Ménandros, 
l'alipte athénien de Pythéas, et surtout la façon dont il accentue 
sa nationalité : 

^pïj S' àic' *A6av3fv Tsxxov* &ÔXT)xaT9iv e(X{X£v., 

se comprendrait assez difficilement devant un auditoire 
d'Eginètes ®. 



melles et expresses à un événement historique déterminé, empêche que Ton 
ne prenne, à Texemple de M. Blass [BacchylJ^, p. lxiv), le passage concer- 
nant la bataille de Salamine comme une banalité qui aurait pu trouver place 
dans n'importe quelle ode éginétique postérieure à l'événement, et le xal 
vuv comme une simple figure de rhétorique ; cf. les vers 50 à 51 de la 
P* Pythique, où vuv ye jxàv vise l'assistance que Hiéron avait prêtée aux 
Agrigentins contre leur tyran Thrasydaios, quelques semaines à peine avant 
la victoire à Pylhô. (Voir plus loin Odes XXXI et XXXII.) 

1 Cf. Busolt, G7Hech. Gesch.^, t. II, p. 703, n. 3. 

^ Voir plus haut, p. 38. — Busolt, Griech. Gesch.^, t. II, p. 644 
et suiv. 

^ Si Ton accepte au vers 72 de la VI* Isthmique l'excellente correction de 
Tycho Mommsen, adoptée par MM. Mezger, Fraccaroli, Bury, etc. (M^vav- 
$pov pour l'impossible viv àvSp' èv) l'alipte de Pythéas aurait également 
« entraîné » Phylakidas pour sa première victoire. Mais dans Tlsthmique VI 
la patrie de Ménandros n'est plus rappelée, et l'éloge se borne à une simple 
comparaison. 
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C'est ce qui avait décidé Tycho Mommsen ^ à reporter la 
victoire célébrée dans la V® Néméenne à l'Ol. 71,4 = 493 
av. J.-C. 

Mais depuis que nous possédons une ode de Bacchylide * 
qui chante la même victoire, il n'est plus possible de placer 
celle-ci à une date aussi reculée : Bacchylide, en effet, était 
plus jeune que Pindare d'au moins 1 2 ans ®, et n'a guère atteint 
sa vingtième année que vers 490 av. J.-C. ; en 493 il aurait 
eu tout au plus 17 ans. 

Bacchylide mentionne également Ménandros et s'étend plus 
longuement que ne le fait Pindare sur les mérites de l'alipte, 
mérites qu'il attribue à la protection de « l'auguste et magna- 
nime Athâna au char d'or * )>. Il s'excuse néanmoins de sa har- 
diesse et proteste contre les attaques des malveillants, dans des 
termes qui présentent, ainsi que M. Kenyon ^ le fait très juste- 
ment remarquer, une grande analogie avec ceux dont Pindare 
se sert dans la VHP Olympique, à Alkimédon d'Egine, à 
propos de l'éloge qu'il fait d'un autre alipte célèbre, Mélésias, 
également un Athénien *. 

Tout se concilie et s'explique, si l'on place la victoire de 
Pythéas aux Jeux Néméens de la Néméade 43 = Ol. 72, 4 
(489 av. J.-C), c'est-à-dire à une époque où les hostilités 
ouvertes n'avaient pas encore éclaté entre Athènes et Egine, 
mais où l'animosité séculaire existant entre les deux peuples^ 
récemment ravivée par la question des otages, justifiait ample- 
ment les réserves de Bacchylide parlant à Egine d'un Athénien. 



* Pindaros, p. 47. 

2 Ode XIII (Kenyon), ode XII (Blass^). 

^ Cf. Baumstark, Zur Chronologie des Bakchylides, Joe, cit. — L. A. 
Michelangeli, Délia Vita di Bacchilide, p. 4 et suiv. 

* Vers 161-162. 

^ Bacchyl,y p. 131. 

^ A l'époque à laquelle Alkimédon remporta sa victoire (01. 80=^460 
av. J.-C, à peine 2 ans avant la guerre finale qui devait aboutir k Tasser- 
vissement complet d*Egine) les rapports entre Athènes et Egine était sensi- 
blement les mêmes que ceux qui existaient entre les deux peuples durant les 
années qui ont précédé la guerre des otages : les hostilités ouvertes n'avaient 
pas commencé, mais de part et d'autre on s'observait et on n'attendait que 
l'occasion de s'entre- déchirer. L'analogie relevée par M. Kenyon s'explique 
donc très bien. 
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Quant à la première victoire isthmique de Phylakidas 
(Isthm. VI), je crois devoir la placer sous Tlsthmiade 49 (Ol. 
73^4 = 484 av. J.-C), de manière à laisser place entre les deux 
victoires isthmiques, pour une célébration olympique (01. 74, i) 
et pour une célébration néméenne (soit celle de la Néméade 46 
= 01. 74, 2, soit celle de la Néméade 47 = Ol. 74, 4). 

D'une part, en effet, on peut conclure des vers 7 à 9 de 
risthmique VI : 

sTt) $è Tp{TOV 

vcoxijpi irpo9a{vovTac 'OXu(jlic^<{) Aiyivav xixa 

que l'un des fils de Lampon se préparait alors à concourir à 
Olympie, (où néanmoins ses espérances ne furent pas réali- 
sées), d'autre part, il résulte des vers 17 à 19 de l'Isthmique V 
cités plus haut qu'entre les deux victoires isthmiques, 
Phylakidas avait comme son frère triomphé à Némée. 

Le tableau suivant résume la chronologie des diverses 
victoires des fils de Lampon et des odes qui les célèbrent : 



01. 72, 4 
01. 73, 1 
01. 73, 2 
01. 73, 3 
01. 73, 4 



01. 74, 1 
01. 74, 2 
01. 74, 3 
01. 74, 4 

01. 75, 1 



489 »T. J.-C. 




Juillet 


Néméade 43 


488 




487 * * " 




486 




485 




484 




Avril 


Isthmiade 49 


483 * 




482 




481 




Juillet 


Néméade 47 


480 





Victoire de Pythéas (V* Néméenne de 

Pindare. — Ode XIII de Bacchylide). 

La guerre éclate entre Athènes etEgine. 



1" victoire de Phylakidas à Tlsthme 

(Isthmique VI). 
Echec h Olympie de Pylhéas ou de 

Phylakidas. 



Avril 



Septembre 



Isthmiade 51 



Victoire de Phylakidas h Némée. 

2^® victoire de Phylakidas à l'Isthme. 

Bataille de Salamine. 
Composition de la V® Isthmique. 
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ODE XV 

IsTHMiQUE VIII : A Kléandros d'Egine. 

(Isthmiade 52 = 01.75,2=478 av.J.-C.) 

Au témoignage du scholiaste ^, les allusions historiques, — 
très transparentes du reste, — de Tode consacrée au pancra- 
tiaste Kléandros d'Egine, fils de Télésarchos, visent la cam- 
pagne de Xerxès contre les Grecs ^. 

La seconde guerre médique venait de finir : après Salamine, 
Platée et Mycale ® avaient définitivement consacré le triomphe 
des Grecs. La liberté de THellade était sauvée : Sparte, 
Athènes et leurs alliés exultaient, mais Thèbes était en deuil ! 

Presque seule parmi les cités grecques, elle avait jusqu'au 
bout fait cause commune avec les Mèdes, et à Platée la fleur 
de son aristocratie avait figuré aux premiers rangs de l'armée 
des Barbares *. 

Le châtiment ne se fit pas attendre : le onzième jour après 
la victoire, Pausanias, qui n'avait pris que le temps d'ensevelir 
ses morts, se présenta devant Thèbes pour exiger que les chefs 
du parti aristocratique, les vrais fauteurs de la trahison, fussent 
remis entre ses mains, et après un siège de vingt jours, la ville 
dut se soumettre : les chefs des oligarques coupables de 



^ Schol. V. 12 : (bç Iffxiv elxiaai, Iv t^ irepl SaAajjLtva vau^xa^^qc irpoffi^- 
xovT^C Ttveç KXeivSpqj eTsXeuxTjaav • ffuvx^Taxxat yàp i\ cjiSîj iiz\ xaxopÔo{x^C)> 
xotç "EXXtjœiv tJSiq x(f> iroX^jxqj* (Abel, p. 480). — Schol. v. 17 : le premier 
scholiaste, après avoir paraphrasé le vers, dit : <pTjjl Se xôv S^pÇou icoXeiiov, 
et le second ajoute : lax^ov ô'xi jjiexà x^v tjxxav xûv nepjûv xat xijv S^pÇou 
ffxpaxe^av IttIxoi); "EXXTjvai; ifpi(fr\ ouxoç é Itt^vcxo»; (Abel, p. 482). 

'^ Hariimg (Pindar* s Werke, t. IV, p. 136) est à peu près le seul qui ait 
mis ici en doute la véracité du scholiaste : mais d'une part son objection est 
basée sur la computation erronée des Islhmiades et des Néméades, qui avait 
cours de son temps, — d'autre part, la connexité qu'il prétend établir entre 
les allusions de Tode et la bataille d'Oenophyta est inconciliable avec le 
texte, et notamment avec la fin du vers 5 et avec les vers 9 à 1 1. 

8 Août, 479. — Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. II, p. 742, n. 2. 

* Hérodote, IX, 67-69. 
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« médisme » furent livrés au général Spartiate qui les fit mettre 
à mort ^ 

La VHP Isthmique, toute imprégnée de mélancolie, reflète 
avec un pathétique admirable le double courant de sentiments 
qui devait se partager Tâme du poète sous l'impression immé- 
diate des événements qui venaient de se dérouler. 

Son cœur saigne à la pensée de sa patrie humiliée et de ses 
amis décimés, et cependant pour célébrer Kléandros et ses 
victoires, il faut qu'il invoque la Muse radieuse : 

T<{j xal lyct), xafirsp à^v\Sp£vo< 

ôu(X(^Vy alT^o(JLai ^puaiav xaXivai 
Mowav^. 

Il s'efforce de faire taire sa douleur, pour ne penser qu'au 
récent triomphe : 

xÀ Se irpo 7co$6< âpeiov àeX vxoTcelv 

ypî){xa Trav®. 

Il voudrait être tout à la joie puisque la Grèce est délivrée 
enfin du danger terrible qui la menaçait, « vrai rocher de 
Tantale, fardeau intolérable pour l'Hellade » : 

Ix jxeyiXcav Se irevô^wv XuO^vxeç 

jjli^t' h dptpav^qc it^ffUijjLev Tcetpàvcav, 

jjLi^TE xiSea Oepiiteue • Trauffifjievoi S' àitpàxTtov xaxcov 

yXuxii Ti Sa(jL(i>9d(JL8Ôa xal (jLexà icc^vov, 

éireiS^ x6v uTcèp xetpaXâc 

ye TavxdfXou X{6ov Tcapà xiç êxp«<j^ev àjjLjJLi 6edç, 

àxdXfjiaxov *EXXi5i jxd^^Ôov*. 

Mais malgré tout, ses pensées le ramènent au malheur de 
sa patrie ; il espère pour elle en la liberté qui guérit tous les 
maux : 

laxà 8' Êffxi Ppoxolc <y\Sv y IXeu6ep(qt xal zi^, 

1 Hérodote. IX, 8C-88. 

* Vers 5. 

8 Vers 13-14. 

* Vers 5-11. 
^ Vers 15. 
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Il invoque les liens étroits qui unissaient Thèbes et Egine, 
les deux villes sœurs * : les Eacides ne sauraient laisser périr 
Thèbes. 

Dans les récits mythiques qui suivent l'idée dominante est 
une idée de pacification : Eaque comme Thémis a mis fin aux 
différends des dieux et a rétabli la paix parmi eux; ainsi 
Pindare semble demander l'intervention pacificatrice d'Egine 
entre Thèbes et les vainqueurs de la veille. 

Le mythe de Thétis et de Péleus contient en outre comme 
un avertissement prophétique : « Il était marqué par le destin», 
dit le poète, « que si la marine déesse s'unissait à Zeus où à 
» un des frères de Zeus, elle enfanterait un fils plus puissant 
» que son père ^. » 

Il semble que Pindare ait voulu mettre en garde Egine 
contre le danger pour elle et pour le reste de la Grèce de 
laisser l'une des grandes cités de l'Hellade s'emparer de la 
puissance maritime. 

Ceci n'est qu'une hypothèse, mais elle me paraît bien 
d'accord avec les inquiétudes que devait inspirer au poète 
thébain le prestige de Sparte et d'Athènes accru par leur 
récent triomphe sur les Barbares. 

L'ode célèbre deux victoires de Kléandros, l'une à l'Isthme, 
l'autre à Némée : 

KXeàvSpqj xiç 

ive^sip^TO) 

xûjxov, 'i9Ô{xtà$oc T6 vixa; ànoiva, kolï Ne\kicf 
&^ÔXb)v ô'xi xp^Toç iÇeupe^. 

La façon intime dont le poète associe ces victoires ne 
permet pas d'admettre qu'elles aient été fort distantes l'une de 
l'autre. Le caractère tout d'actualité des allusions que je viens 
de relever, doit placer la victoire isthmique à la célébration 
d'avril 478, sept à huit mois après l'épopée de Platée et le 



^ Vers 15 et suiv 
2 Vers 33-35. 
^ Vers 1-5. 
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châtiment de Thèbes. Quant à la victoire néméenne elle a 
très probablement été remportée aux jeux de la 48* Néméade 
qui est presque contemporaine de Platée. L'ode doit avoir été 
composée immédiatement après la victoire isthmique. 



ODE XVI 

[ Pythique II : A Hiéron de Syracuse. 

(OJ. 75, 4 = 477-76 av. J.-C.) 

La chronologie de la IP Pythique ^ est intimement liée aux 
circonstances qui ont marqué les débuts du règne de Hiéron, 
et ces débuts, à leur tour, sont inséparables des événements 
du règne précédent : il est donc nécessaire que je résume ici à 
grands traits^ — comme préface aux grandes odes siciliennes, 
— rhistoire des fils de Deinoménès ^, à partir de l'arrivée au 
pouvoir de Taîné, Gélon, jusqu'à la prise par Hiéron du titre de 
PadiXeùç . 

C'est au service d'Hippokratès ®, tyran de Gela, dont il 
commandait la cavalerie à cette bataille d'Héloros, où nous 



^ C'est arbitrairement que les Alexandrins ont rangé cette ôpinicie parmi 
les Pjthiques, faute de pouvoir déterminer à quels Jeux a été remportée la 
victoire au quadrige qu'elle célèbre. Le scholiaste (Pyth. II, ad. init.) nous 
renseigne longuement sur la controverse a laquelle la question a donné lieu 
parmi les critiques anciens, — mais il ne conclut pas, — et est naturelle- 
ment muet sur la date de la victoire. — Les commentateurs modernes se 
fondant sur le vers 3 de Tode admettent assez généralement, en Tabsence 
d'une explication meilleure, qu'il s'agit d'une vicloire gagnée à Thèbes, aux 
Jeux qui s'y célébraient annuellement en l'honneur d'Iolaos ou d'Hèraklès. — 
Sur ces Jeux Thébains, voir schol. Isthm. I, 11 (Abel, p. 359) et Isthm. III, 
114 et 117 (Abel, p. 423). — Cf. Christ, Pind., 1896, p. xci. 

^ Ils étaient quatre ; Gélon, Hiéron, Polyzôlos et Thrasyboiilos : les deux 
premiers et le dernier régnèrent sur Syracusse. Ils étaient issus d'une 
famille dorienne originaire de l'île de Tôlos, qui avait pris part k la fonda- 
tion de Gela, et dans laquelle la dignité sacerdotale d'hiérophante de 
Dèmèter et de Korô était héréditaire. (Voir Hérodote, VII, 153; Schol. 
01. VI, 158. — Cf. E. Luebbcrt, Meletemata in Plndari locos de Hieronis 
régis sacerdotlo Cereali.) 

8 Hérodote, VII, 154. 
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avons vu Chromios faire ses premières armes, que Gélon avait 
commencé sa carrière. 

A la mort d'Hippokratès, en 491 av. J.-C, il usurpa la 
tyrannie à Gela ^, et en 485, il s'empara de Syracuse où il 
transporta le siège de sa souveraineté, laissant son frère Hiéron 
comme régent à Gela ^. 

Le premier mariage de Hiéron doit vraisemblablement se 
placer vers cette époque : le scholiaste nous apprend qu'il 
avait épousé en premières noces la fille d'un Syracusain du 
nom de Nikoklès ^, et il est peu probable que ce mariage ait eu 
lieu avant la prise de Syracuse; de cette union naquit un fils 
qui fut appelé du nom de son grand père Deinoménès, et que 
Hiéron devait un jour faire roi d'Etna *. 

Gélon lui-même s'allia à l'illustre maison des Emménides, 
dont le chef Théron, était devenu en 488 tyran d'Agrigente : 
il épousa Dèmarétè, la fille de Théron, tandis que celui-ci 
prenait pour femme la fille de Polyzèlos, le troisième des fils 
de Deinoménès ^. Enfin Gélon maria ses deux sœurs, l'une à 
Chromios, l'autre à Aristonoos ^, probablement aussi vers le 
même temps. 

A l'époque de la seconde guerre médique, le tyran de Syra- 
cuse était déjà le chef incontesté des Hellènes de Sicile, et 
lorsqu'après l'entrée deXerxès à Sardes (hiver48i-8o), Sparte, 



^ Hérodote, VII, 155. -^ A l'Ol, 73, Gélon, alors qu'il n'était encore que 
tyran de Gela, remporta k Olympîe une victoire au quadrige ; voir plus haut 
p. 51. 

« Hérodote, VH, 155-156. 

^ Schol. Pyth. I, 112 : Astvo(jLiv7)c $è ul6< *Hpu)vo< Ix ttîc NixoxXiouc xoû 
Supaxouv^ou Ouyaxpèc xaxà ^{Xicrrov xal Tfjxaiov • Ix yàp xîjç 'Âva^iXàou 
ôuyotxpàc xal x^< Oijpcjvoc àvs^'ioé^ oôx ^7cai$oiTo{T)9ev 6 4^pa)v icpoYi^p.ac 
xaJx7)v ' ô'Oev âoxl xal é itoCiç 6(jL(t)vu{xoc xcjî TciTCTcq) * AeivojjL^VTic yàp 6 iraxvip 
^lépcuvoc. 

* Voir Ode XXXI, (Pyth. I). 

^ Timée cité par le schol., 01. II, ad, init. : xal a6x6< $è é di^pcav xt^v 
JIoXu^i^Xou xou àSeXcpou ^lipcovoç ^Y^H''^ Ôuyaxipa, xaÔi ^T)9t T^{xaioc. — et 
01. II, 29 : Bi^poiv 6 xûv 'Axpayavx^vwv paatXeùç FAcDvixcp ^Hpcavoç àSeXtpcf) 
é7ciX7)$e\>9ac yd^JJiqj auviTrxsi xr^v aixcu Ouyax^pa AiQ{xap^xT)v, x. x. X. 

® Timée cité par le schol., Ném. IX, 95 : xo^xoiç (Chromios et Aristonoos 
yàp 6 nX(Dv miùiiLz xàç àSeX^pic (Abel, p. 277). — Voir Ode XIII, p. 56. 
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Athènes et leurs alliés décidèrent d'appeller l'Hellade entière 
à leur secours, ce fut à Gélon que les fédérés envoyèrent une 
ambassade pour réclamer l'assistance de leurs congénères 
d'Occident ^ 

Mais à ce moment, un péril presqu'aussi redoutable que 
celui qui faisait trembler la Grèce du côté de TOrient, mena- 
çait Syracuse et son alliée Agrigente *. 

Carthage, jalouse de la puissance maritime croissante des 
cités grecques de la Méditerranée, et cédant, — s'il faut en 
croire Ephore, cité par le scholiaste de Pindare ®, — aux 
injonctions de Xerxès, se préparait par des armements formi- 
dables à assaillir les Hellènes de Sicile, si bien que ceux-ci 
n'avaient pas trop de toutes les ressources dont ils pouvaient 
disposer, pour faire face à l'invasion phénicienne imminente. 

Aussi Gélon déclina la demande des ambassadeurs, ou tout 
au moins mit à son intervention éventuelle des conditions qui 
rendaient celle-ci inacceptable *. 

Peu après, la guerre phénicienne éclata, et au commence- 
ment de l'été 480, les Carthaginois sous la conduite d'Hamilcar 
débarquèrent à Panormos, d'où ils marchèrent sur Himéra ^. 

C'était le territoire d' Agrigente qui se trouvait ainsi envahi : 
mais Gélon était prêt, et au premier appel de Théron enfermé 
dans Himéra, il accourut à son secours, lui et ses trois frères, 
Hiéron, Polyzèlos et Thrasyboulos, avec une armée de 
50.000 fantassins et de 5000 cavaliers ®. 

La bataille qui suivit fut chaudement disputée, mais Syracuse 
et Agrigente l'emportèrent; les Phéniciens furent écrasés et 



1 Hérodote, VII. 153. — Cf. note 3. 

2 Hérodote, VII, 165. 

® Schol. Pyth.I, 146 ; loropei yàp ^Ecpopoç xotouxov, 6x1 Tcapa^xeual^ojjL^vou 
S^pÇou xàv èni x^ *EXXdi8t axdXov, Tcpéapeiç Tuapayev^aÔai Tcpàç FAwva xèv 
xupavvov Ixexeûovxaç eiç xôv xûv ^EXXtJvwv auXXoyov éXôelv • Ix 8e Ilepaciav xal 
^oiv{x(i)v Trp^apetç irpèç Kxp^TjSoviouç, Tupoaxàaaovxaç (Lç ttXswxov S^oi axc)Xov 
eU IlixsXtav x£ ^aS^Ceiv xai xaxoc9xpe^a{x^vouç xoù^ xà xûv 'EXXi^vcov cppovoOv- 
xaç TcXelv Itci IleXoTcdvvYjaov. 

* Hérodote, VII, 157-162. 

BDiod.,XI, 20. 

«Diod., XI, 21. 
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laissèrent entre les mains des vainqueurs un butin immense et 
un nombre énorme de prisonniers ^ 

Presquen même temps donc que les Hellènes de Grèce 
triomphaient à Salamine, les Grecs de Sicile repoussaient 
l'assaut des Barbares à l'Occident ^, et Pindare ® a pu avec 
justice placer Himéra parmi les batailles immortelles qui ont 
sauvé l'Hellade de la servitude *. 

Carthage, reconnaissant sa défaite, et craignant des désastres 
pires encore, si la guerre continuait, s'empressa d'envoyer 
une ambassade à Syracuse pour demander la paix ^, que le 
vainqueur, se montrant bon prince, consentit à lui accorder 
moyennant un payement de deux mille talents d'argent *. 

Gélon était arrivé à l'apogée de sa gloire : il voulut y mettre 
le sceau en la faisant consacrer par le suffrage de son peuple. 

Dans une scène mémorable dont Diodore nous a conservé 
le récit, il se présenta seul et sans armes devant l'assemblée 
des Syracusains^ et rendit compte de toute sa vie. Le peuple 
lui répondit en l'acclamant comme zùepyé'zy\'^ xat awTvipa xal 



1 Diod., XI, 21-24. 

^ Hérodote (VII, 166) place les deux batailles le mémo jour, tandis que 
Diodore (XI, 24], dont le récit est probablement emprunté k Timée, fait 
coïncider la victoire d'Himéra avec la défaite des Tbermopyles. — Cf. Busolt, 
Griech. Gesch.^, t. II, p. 790, n. 1. 

3 Pyth. I, 75-80 

^ En commémoration de cette victoire, les fils de Deinoménês consacrèrent 
k Apollon delphien quatre trépieds d'or dont les fouilles récentes à Delphes 
ont mis au jour les bases. Cette offrande est rappelée dans une épigrammë 
de Simonide, dont l'authenticité, sous la forme sous laquelle le scholiaste 
de Pindare (Pyth. I, 155) nous l'a conservée : 

$T)(jLi r^Xa)v' *Hpb)va UoXtSÇiqXov OpavûpouXov 

lualSac Asivofjiveu^ xoù^ xp^icoSa^ O/fiievai 
pip^apa vixi^aavxaç IÔvt) TcoXXi^v Se irapao-^Etv 

9U(JL(JLa^ov "EXXïjo-tv yizip^ iç èXeuÔep^irjv., 

ne paraît pas contestable (voir Homolle, dans Mélanges Weil, p. 207-224). 
Les mêmes trépieds d'or sont mentionnés par Bacchylide (Ode III, 17-21). 

5 Diod., XI, 24. 4. 

« Diod., XI, 26,2. 

' Diod., XI, 26, 5-6. 
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Ceci se passait vers la fin de Taiinée 480. — A peu près à 
la même époque, Hiéron, devenu veuf, épousa la fille d'Ana- 
xilas, tyran de Rhegium et de Messine \ lequel, à la suite 
d'Himéra, avait fait aux fils de Deinoménès des avances aussi- 
tôt accueillies. 

Gélon ne survécut pas longtemps à sa nouvelle grandeur : 
il mourut d'hydropisie pendant l'automne 478 ^. Quelques 
mois auparavant, sentant approcher sa fin^ il avait institué 
Hiéron régent de son empire ^, mais se défiant à juste titre de 
l'ambition de son puîné, il laissa la tutelle de son fils à son 
autre frère Polyzèlos, à qui il enjoignit d'épouser sa veuve, 
Dèmarétè, la fille de Théron, et à qui il confia le commandement 
de l'armée*. En cas de décès de Polyzèlos, Gélon disposa que 
la tutelle de son enfant serait dévolue à ses beaux-frères, 
Chromios et Aristonoos ^. 

La situation politique, faite à Hiéron par la mort de son 
frère ne différait donc guère de celle qu'il avait occupée pen- 
dant les derniers temps du règne de celui-ci. Il n'était pas 
homme à s'en contenter, et un conflit ne tarda pas à éclater 
entre lui et Polyzèlos. 

Peu après la mort de Gélon, les Locriens Epizéphyriens, en 
guerre avec le tyran de Rhegium, avaient sollicité l'assistance 
de Hiéron contre leur aggresseur, et il avait suffi au Syracu- 
sain d'envoyer Chromios en ambassade auprès d'Anaxilas pour 



^ Le fait du mariage résulte de la scholie citée plus haut (p. 70, n. 3). 
La date se déduit de ce que jusqu'à la paix qui suivit Himéra, Anaxilas 
tenait le parti des Carthaginois, à qui il avait donné ses fils en otages (Héro- 
dote, VII, 165). — D autre part, nous savons qu'en 476 Hiéron était déjà 
veuf de cette seconde femme, puisque c'est vers cette époque qu'il épousa en 
troisièmes noces la nièce de Théron (v. plus loin p. 75). — Cf. Busolt, Griech. 
Gesch.^, t. II, p. 796. — Fraccaroli, dans Museo Italiano, t. III, p. 152. 

2 Diod., XI, 38, 3. — Aristote cité par le schol., Pyth. I, 89. 

8Diod.,XI, 38,3. 

* Timée cité par le schol., 01. II, 29 ; xoû 8è FAwvoç xeXeuxav xèv pfov 
jjL^XXovToç IIoXijÇkiXo; àôeXcpôç x"r)v aipaïKiy^av xai xt)v yaixeiV tou àSeXcpou 
8ia8^^exai xaxà xàç FiXcovoç xou àSeX(pou TrpodTàÇeiç, fi>ffTe xè ^i^pcavoç elç 
FéXcava xv)8oç el< t6v IloXvSÇiqXov fjLexaxeôeiaôai. 

^ Timée cité par le schol., Ném. IX, 95 : 'EîcixptiTuouç 8è xou 7uai86ç [Jisx* 
èxetvov xax^axKjffev 'Aptaxovouv xal Xpo[jiiov xoùç xKjSeoxàç* (Abel, p. 277). 
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faire renoncer celui-ci à ses projets de conquête *. Aussi lorsque 
les Sybarites de Skidros et de Laos se virent menacés par les 
Crotoniates, ils s'adressèrent tout naturellement au sauveur 
de Locres pour détourner Torage suspendu sur leurs têtes. 

Cette fois une simple ambassade ne pouvait suffire, et c'était 
une armée qu'il fallait pour réduire Crotone. Hiéron saisit ce 
prétexte pour éloigner Polyzèlos et lui enjoignit de se mettre 
à la tête de l'expédition contre les Crotoniates. 

Mais Polyzèlos, devinant un piège, refusa net; sur quoi, le 
régent l'accusa de comploter contre l'ordre établi. Polyzèlos, 
mis de plus en plus en défiance, s'enfuit auprès de Théron, 
qui, en sa double qualité de gendre et de beau-père du fugitif, 
l'accueillit à bras ouverts, et lui donna aide et protection. 

La guerre semblait prête à éclater entre Syracuse et Agri- 
gente. Mais en réalité aucune des deux parties ne la désirait, 
et lorsque Polyzèlos, s'abandonnant à la merci de son frère, 
retourna de lui-même à Syracuse, elles furent trop heureuses 
de conclure la paix. 

D'après le scholiaste, qui cite Timée, cette paix aurait été 
conclue à l'intervention de Simonide, au moment où les deux 
armées étaient déjà en présence, et sur le point d'en venir aux 
mains. Si le fait de l'intervention de Simonide est exact, 
(Diodore n'en dit mot), il faut en conclure que la guerre a 
duré tout au moins jusqu'au mois d'avril 476 ; en effet c'est au 
mois de mars de la même année, aux Grandes Dionysies, que 
Simonide a remporté le prix du dithyrambe à Athènes, (sous 
l'archontat d'Adeimantos, comme il nous l'apprend lui-même, 
fragm. 147, Bergk) ; il n'a donc guère pu se trouver en 
Sicile et intervenir comme médiateur que dans le courant du 
mois suivant *. 



^ Schol. Pyth. II, 34 : 'AvaÇiXa xou Meaai^VKiç xal 'Pïïy^ou xupàvvou 
Aoxpotç TToXejjioûvxoç *I^p(ov izéik^oLç Xpo'[Jiiov tÔv XTjSeffX^v StYjTre^XKjasv aôxcji, 
et [ùi xaxaXvSffaiTO xèv Trpôç aôxooç 7roX8(jiov, auxôv Tupôç xô 'Pï^yiov axpaxeiSeiv * 
ouTuep 5^ TTpôç x^v àirsiX^v IvWvxoç Iv elpi^vii^ Siîjyov ol Aoxpo£. x. x. X. — 
Cf. Schol. Pyth. I, 98. 

2 Voir pour toute cette question Diod., XI, 48 et le scholiaste, 01. II, 29. 
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La réconciliation générale fut scellée par un nouveau 
mariage : Hiéron, veuf de sa seconde femme, épousa une 
nièce de Théron, fille de Xénocratès et sœur par conséquent 
de Thrasybule, l'ami de Pindare *. 

La soumission de Polyzèlos laissait le champ libre à l'ambi- 
tion de Hiéron, qui s'empressa de prendre le titre de PaatXeuç 
qu'avait porté Gélon *. 

Au moyen des données qui précèdent, la IP Pythique se 
classe chronologiquement sans trop de difficulté. 

D'une part, elle renferme aux vers i8 à 20 une allusion 
directe à l'assistance prêtée par Hiéron aux Locriens ® : 

aè $', (5 Aeivofx^veie icoî, Zecpupfa itpà $o'(X(i>v 

Aoxplç icapôivo< àiciSeï, icoX6(x(a>v xa(xiT(i>v l( &[jia^iv(i)v 

$ià xeàv $\Sva(X(v Spaxetg' àacpaX^ç. 

D'autre part, seule parmi les quatre odes adressées à Hiéron, 
elle ne lui donne pas le titre de ^adiXeuç mais l'appelle : 

TcpiSxavi xiSpie icoXXSv jjièv e^oxecpàvwv àyuiav xal orpaTou. *, 

périphrase qui définit parfaitement la position qu'il occupait à 
la mort de Gélon. 

C'est donc entre la délivrance de Locres et la prise par 
Hiéron du titre de roi, que l'épinicie doit avoir été composée. 

Or Hiéron est expressément appelé padtXeiiç tant dans 



^ Schol. 01. II, 29; Pylh. I, 112 et Isthm. II, ad, init. (Abel, p. 379). 

^ La double assertion du scholiaste : a) que Hiéron obtint la souveraineté 
Â la mort de Gélon en TOI. 75 (la date exacte, comme nous Tavons vu, est 
01." 75, 3) : eff^^e 8è 6 *Upa)v ttjv tûv Supaxouffiwv àp^^-rjv (jiexà ttjv F^Xcovoç tou 
dcSeXfoû xeXeuTTjv x^ èpSofXKixoaT^ izi^izz-^ *0Xu[jL7rtàSt. (Schol. Pylh. I, ad. 
init.) — h) qu'il devint roi vers l'Ol. 76 : xaôfjTaxai 5è 6 l^pwv paaiXeuç 
xaxà xV ip8o(jiY)xo9T^v l'xxTjv 'OXufjLTTtiSa, X. T. X. (Schol. Pylh. III, ad, init.), 
s'explique ainsi parfaitement. — Cf. Bornemann, Philolog., L, p. 244. 

^ La délivrance de Locres doit avoir eu lieu au plus tard vers le milieu 
de l'année 477 av. J.-G. En effet, entre cet événement et la prise par Hiéron, 
au mois d'avril ou de mai 476, du litre de ^aaiXeu;, il faut laisser place pour 
l'incident des Grotoniates, la querelle entre Hiéron et Polyzèlos, l'interven- 
tion de Théron et la reconciliation Hnale. — Anaxilas mourut, d'après 
Diodore (XI, 48), au commencement de TOl. 76. 

* Vers 58. 
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la F*" Olympique ', qui célèbre la victoire remportée en 
août 476 (Ol. y 6) par le cheval Phérénikos, que dans la 
IIP Pythique ^ qui est très certainement, comme nous le 
verrons, antérieure à cette victoire. 

Comme il faut nécessairement supposer quelques mois d'inter- 
valle entre les trois odes, nous nous trouvons reportés pour la 
plus ancienne, la IP Pythique, vers la fin de Tannée 477 ou 
le commencement de Tannée 476 av. J.-C. (Ol. 75, 4), soit à 
une date antérieure à la réconciliation avec Théron et Poly- 
zèlos (printemps 476), dont la prise du titre de roi a été la 
conséquence. 

Pour expliquer la connaissance intime du caractère de 
Hiéron, que Tode révèle, il n'est nullement besoin de supposer 
avec Bergk ", qu'elle soit postérieure au séjour de Pindare à 
Syracuse. Les grands traits de ce caractère n'étaient ignorés de 
personne, et les relations que le poète entretenait depuis long- 
temps en Sicile * devaient le mettre à même d'être bien 
renseigné sur ce qui s'y passait. 

Pindare n'a du reste pas composé que des épinicies, et il est 
permis de supposer que la IP Pythique n'est pas le premier 
poème qu'il ait consacré à l'un des fils de Deinoménès. Le fait 
que la phrase de Diodore concernant Vé.x\k'i\ du poète ^ suit 
immédiatement dans le texte l'éloge de Gélon, semble indiquer 
une certaine connexité entre les deux sujets, — connexité 
toute naturelle si Ton admet que parmi les poèmes perdus de 
Pindare, il s'en trouvait à l'adresse de l'illustre premier ^acriXeùç 
de Syracuse ; l'hypothèse est confirmée par un passage du 



^ Vers 23 : 

2 Vers 70 : 

6'c Dupa}C(^J9ai9t v^[jiei Pa9iXsC>< 
Tcpauç àffxolc, .... 

8 P. z. G.^ 1. 1, p. 6. 

^ Voir plus haut Ode VI (Pylh. VI); Ode VII (Pylh. XII) et Ode XIII 
(Nom. I). 

^ Diod., XI, 26 : T(J5v $è (xeXoTcoioiv n{v8xpoç tJv à%}jÂ^{ù^ xaxà to\Stou< 
Toùç 5^pdvou;. 
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scholîaste d'Aristide ^ où il est dît, à propos de Tinvention du 
quadrige, que Pindare et Bacchylide lépcova xal TeXcova, toùç 
SixeXtaç àp^^ovraç 6|Jivi^ffavT£ç xal nXciura OaupLàaavTeç év iKTry,- 
Xaaiq:, Kpoç X^P^^ aÛTcov eiicov (bç I!txeXi(OTai TcpcoTOi £p|jia ^Çeûpov. 

Parmi les fragments de Pindare que nous possédons, il y en 
a plusieurs qui proviennent, à n'en pouvoir douter, de poèmes 
adressés à Hiéron"; rien n'empêche que certains de ces poèmes 
ne soient antérieurs à la IP Pythique. — D'après Boeckh ®, le 
thrène auquel appartient le beau fragment * cité dans le 
Ménon de Platon (8i, B), aurait été composé à l'occasion de 
la mort de Gélon. 

Le ton d affectueuse familiarité qui commence déjà à régner 
dans les deux premières épinicies à Hiéron (Pyth. II et III), 
s'expliquerait donc tout naturellement par les relations qui 
auraient ainsi existé depuis un certain temps entre le poète et 
les Deinoménides. 

Comme l'indiquent les vers 3-4 et 67-68, l'ode fut écrite à 
Thèbes et envoyée de là en Sicile. 



ODE XVII 

\ Pythique III : A Hiéron de Syracuse. 

(Ol. 75, 4 = 476 av. J.-C.) 

Nous savons par le scholiaste ^ que Hiéron, dès avant son 
élévation au pouvoir, avait remporté à Pythô deux victoires 
successives au cheval monté (xéXr^ç), la première à la 
Pythiade 2(y (Ol. 74, 3 = 482 av. J.-C), la seconde à la 
Pythiade 2^ (Ol. 75, 3 = 478 av. J.-C.) 

Le cheval vainqueur était Phérénikos, le fameux alezan doré 



1 Cité par Bergk, P. L. G.^, t. III, p. 570, fragm. 5. 
2Fragm. 105. 106, 125, 126. 
8 T. II, 2, p. 623. 
* Fragm. 133. 

^ Schol. Pyth. III, ad. init. : Fpicpei tov Itt^vikov *Iip(i>vi vixi^ffavxi xiXr^xi 
XTjv elxoTC^v IxxYjv xal xtjv elxoax'Hv £p8o[jiT)v IluôidlSa. 
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(Çav6%tÇ)*, qui devait plus tard, aux jeux de TOI. 76 (476 av. 
J.-C), conquérir pour son maître l'olivier olympique ^. 

Dans la IIP Pythique, composée alors que Hiéron avait 
déjà assumé le titre de pacrtXeuç (v. 70), Pindare rappelle 
les triomphes jadis [noxé) remportés à Pytho par Phérénikos 
et souhaite de pouvoir les célébrer dignement si jamais il lui 
est donné de venir en Sicile ®; mais ces triomphes ne sont 
mentionnés qu'en passant, et le scholiaste se trompe en disant 
que c'est à leur occasion que l'ode a été écrite. En réalité le 
thème principal et presqu'unique de celle-ci est la maladie * 
de Hiéron, pour la guérison duquel Pindare forme des vœux 
au nom de tous (v. 2), et à qui il offre des consolations entre- 
mêlées de prières aux dieux et de conseils de modération. 

La IIP Pythique n'est donc pas à proprement parler une 
épinicie. Son vrai caractère ne saurait être mieux défini que 
par l'expression OuataTiapiov (ou 6u<na<m^piov), dont, s'il faut 
en croire la scholie sous l'épigraphe de l'ode précédente 
(Pyth. II)*, Timée se serait servi pour classer celle-ci. 
Comme il est inadmissible que Timée, ou n'importe quel 
historien ou critique sérieux, ait jamais pu avoir de doute 
sur le caractère nettement tranché d'épinicie de la IP Pythique, 
dont les douze premiers vers sont exclusivement consacrés à 
la victoire elle-même, au quadrige vainqueur, aux cavales qui 
ont traîné le char, et à leur harnachement sous les auspices 
d'Artémis et d'Hermès, il est clair que le scribe compilateur 
des scholies a dû brouiller ses notes, et confondre sous une 
seule ode des passages qui se rapportaient dans les sources à 



1 Kenyon, Bacchyl., Ode V, 37. 

2 01. 1. 18 et suiv. — Cf. Ode XXII. 

^ Vers 72-74. Il semble résulter de ces vers qu'il n*y avait pas encore eu 
de célébration officielle des victoires de Phérénikos. Le fait n'a rien d'éton- 
nant en ce qui concerne la seconde, qui doit avoir précédé de très peu de 
semaines la mort de Gélon. 

^ Hiéron souffrait déjà alors de la gravelle, maladie dont il devait mourir 
quelques années plus tard, (Schol. Pyth. III, ad. init.) 

^ Schol. Pylh. II, ad. init, : Kal ouxo; ô iTrivixoç y^YpaicTai {Jièv l^pcovt 
vtxi^ffavxt à'p[jiaT(, à$Y)Xov 8è eU icotov àYuivx ' ^teaTaafaaxai yàp 06 [xexpfcaç 
zoiç icpà i^(ji(ûv . ol [jièv yàp o68i ô'Xcoç lic^vixov a6xàv eTva{ cpaat, T^(xatoc Bi 
ôufftaxi^ptov, X. T. X. 



— 79 — 

deux poèmes différents ^ Or rien ne saurait donner une meil- 
leure idée d'un hymne « accompagnant un sacrifice », que la 
III* Pythique, et je ne doute pas que ce ne soit à celle-ci 
que le texte original de Timée appliquait la qualification de 
Oufftarriptov. 

Quant à la question chronologique, nous avons vu que l'ode 
est postérieure à la prise par Hiéron du titre de roi, qu'il n'a 
assumé que dans les derniers mois de l'Ol. 75, 4 *. 

Par contre, alors qu'elle mentionne expressément les succès 
pythiques de Phérénikos, elle ne fait aucune allusion à sa 
victoire olympique de l'Ol. ^(iy victoire cependant mémorable 
entre toutes, puisque c'était la première fois que Hiéron 
triomphait à Olympie. L'ode doit donc nécessairement avoir 
été composée avant cette date, — vers la fin de l'Ol. 75, 4 
correspondant à la première moitié de l'année 476 av. J.-C, et 
se classer entre la IP Pythique et la I" Olympique. 

L'épithète A^Tvaroç Çévoç donnée à Hiéron au vers 69, dont 
on a voulu déduire que le poème doit être postérieur à la fon- 
dation d'Etna (Ol. ^(ij i) ^, ne saurait contrebalancer l'évi- 
dence de la donnée positive qui précède : la fondation d'Etna 
n'est devenu un fait accompli qu'après la victoire olympique de 
Phérénikos, célébrée dans la F* Olympique. 

Il va de soi que A^Tvatoç n'a pu être employé comme 
ethnique qu'à partir du moment où il y eut une ville du nom 
d'Auva. Mais en dehors de cette acception spéciale, le mot 



^ Les exemples de transpositions analogues dans les scholies ne sont pas 
rares; l'un des plus frappants est celui qu*ofifre dans l'édition de Galergi 
(Ro.) la fin de la première scholie au vers 37 (27) de la VII* Isthmique 
(Ode I, à Strepsiadès) : la phrase xaGxa 8è X^yei àç Tuspl tV SaXafjiiva 
[jià^Tjv, Ai(X7C(i>voç (zvSpayaOTixdTOç (sic), qui termine le commentaire du 
passage ivro) yàp va^èç x. t. X., appartient évidemment à l'une des scholies 
de la V® (IV®) Isthmique (Boeckh la transpose au vers 63 de celle-ci), qui 
est adressée au fils de Lampon, Phylakidas, et où la bataille de Salamine est 
expressément mentionnée, (vers 48-50; voir Ode XIV), — et ne saurait 
rien avoir de commun avec la VIP Isthmique, où il ne s'agit nullement de 
Salamine, et encore moins de Lampon. — Cf. Lehrs, Die Pindarscholien, 
p. 15; Abel, p. 472 ; Boeckh, II, 1, p. 543, n. 3. 

^ Voir plus haut p. 75. 

3Diod.,XI, 49. 
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a un sens général dans lequel il a été employé de tout temps, 
avant la fondation comme après la destruction de la ville 
éphémère créée par Torgueil de Hiéron, et suivant lequel il 
exprime simplement un rapport avec T Etna-montagne. En 
raison des fonctions sacerdotales (héréditaires dans la famille 
des Deinoménides), que le tyran exerçait auprès des divinités 
Etnéennes, Zeus, Dèmèter et Perséphonè ', rien n'empêche que 
le titre d'A^Tvatoç ne lui ait été donné, à titre de compliment, 
antérieurement à la création de la ville, et sans aucun rapport 
avec l'ethnique qu'il n'assuma officiellement qu'à l'occasion de 
sa victoire au quadrige aux Jeux Pythiques de TOI. tt^ 3 *. • 

Quant au mot Çévoç il doit être compris ici dans le sens 
général d'hospitalier, et nullement comme impliquant que 
Pindare avait déjà profité de l'hospitalité de Hiéron. 

A l'époque où l'ode a dû être composée, la ville d'Etna 
devait très certainement déjà exister en projet depuis un 
certain temps. Une ville ne s'improvise pas en un jour, et 
les préliminaires rapportés par Diodore ^ ont dû prendre des 
semaines et même des mois, avant qu'on pût dire Etna actuel- 
lement fondée. Il est donc possible que l'expression A^rvatoç 
$évoç vise l'appel adressé aux colons doriens de Syracuse et du 
Péloponnèse, destinés à repeupler Catane-Etna après l'expul- 
sion de ses anciens habitants. 



ODE XVIII 

ISTHMIQUE IV : A MÉLISSOS DE ThÈBES. 

(Isthmiade 53 == 01. yS, 4 = 476 av J C.) 

La IV® Isthmique chante une victoire au pancrace remportée 
aux Jeux Isthmiques par un compatriote du poète, le Thébain 
Mélissos, fils de Télésiadès. La IIP Isthmique, fort courte, 
rappelle cette victoire au pancrace, mais célèbre de plus une 



1 Schol. 01. VI, 158, 162, etc. - Cf. p. 69, n. 2. 

2 Voir Ode XXxÇ^Pyth. I). 

3 XI. 49. 
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victoire au quadrige gagnée aux Jeux Néméens par le même 
Mélissos; elle devrait donc être rangée plutôt parmi les 
Néméennes que parmi les Isthmiques ^ 

De ces deux épinicies, la première en date est la 
IV* Isthmique, qui ne parle que de la victoire au pancrace, et 
ne fait nulle mention de celle au quadrige. 

Les deux poèmes présentent cette particularité unique dans 
l'œuvre de Pindare, d'être composés dans le même mètre : 
c'est ce qui avait décidé Hermann et Boeckh ", à les réimir 
en une seule ode, — en dépit du scholiaste ® et de l'évidence 
du texte *. Bergk les a de nouveau séparés, — et depuis que 
M. Christ lui-même, malgré son attachement aux théories de 
Boeckh, s'est rangé à l'opinion de Bergk, on peut considérer 
la question comme tranchée. 

Après un début fort simple, dans lequel le poète s'adresse 
directement au vainqueur, la IV* Isthmique rappelle les gloires 
dé l'illustre famille des Kléonymides, à laquelle appartenait 
Mélissos, — gloires qui ont été assombries par une calamité 
terrible, — la mort de quatre membres de la famille, tombés 
dans une même journée sur le champ de bataille : 

&XX' àylpof. yàp ht (Jit| 

Tpa^eta vicpàc icoXi[jLOto TCJaipcov àv^pûv lpi{(jLa)9ev (xdixaipav èorfav * ^ 



1 Cf. Bergk, P. L, G,^, t. I, p. 333. — Dans l'ode courte (Isthm. III), 
c'est Zeus seul (v. 4), comme patron des Jeux Némôéns, qui est invoqué; dans 
risthmique IV, au contraire, il n'est question que de Poséidon (v, 19-23), 
qui présidait aux Jeux Isthmiques. 

^ Heyne, dans l'édition originale de son Pindare (1773), avait été le 
premier à suggérer la réunion des deux odes en une seule ; mais dans les 
éditions postérieures, il est revenu sur son opinion et a maintenu la division 
des poèmes, malgré la dissertation de Hermann insérée au tome III de ces 
mêmes éditions. 

^ A propos du vers 24 (15) de la III* Isthmique le scholiaste dit : Iv 8è 
x^ iÇîjç 4>S^ xaôdXou Toùç ŒUYyevetç aôxoû KXecovufxfôac x^xXtjxs (Abel, 
p. 398), et plus loin (v. 29 = 18) ; à'(X£ivov 8è eU ta Iv x^ I^yj^ «j>8^ 
Xeydfjieva (àicopX^Tcei) • x^aaapaç yàp «pTjffi xaxà TuoXefxov juyYeveïç xoô MeX^vaou 
xeXeuxYÎoat (Abel, p. 399). — Voir aussi la scholie Isthm. IV, ad, init, 
(Abel, p. 401). 

* La question est très clairement résumée par M. Bury [The Isthmian 
Odes ofPindar, Appendix D, p. 167). 

5 Islhm. IV, 16-17. 6 
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« Mais maintenant, » continue le poète^ faisant allusion à 
la victoire gymnique, — « voici qu'après Tobscurité des mois 
» d'hiver, comme la terre bigarrée de roses purpurines, — il 
» (le foyer des Kléonymides) fleurit de nouveau, de par la 
» volonté des dieux * » . 

Nous retrouvons ici, considérablement amplifiée, la même 
suite de pensées que dans les vers 37 à 39 de l'ode à 
Strepsiadès (Isthmique VII) ^ : mais la mention toute sèche du 
trépas des Kléonymides, contrastant avec les éloges enthou- 
siastes prodigués à Strepsiadès l'aîné, mort en héros pour sa 
patrie, indique que les deux événements ont dû se passer sous 
des circonstances entièrement différentes. Les affinités qu'on 
relève dans la IV* Isthmique avec les œuvres de la maturité, 
et les dissemblances de style qu'elle présente avec l'ode I^ 
empêchent du reste de rapporter l'épinicie, — et par con- 
séquent la catastrophe sous l'impression récente de laquelle elle 
a été composée, — à la même époque que le poème célébrant 
Strepsiadès. 

Ce n'est donc pas, comme le veut Thiersch ', durant la 
guerre de l'année 506 entre Thèbes et Athènes, que sont 
tombés les Kléonymides. Ce ne saurait être non plus aux 
batailles de Tanagra ou d^Oenophyta (457 av. J.-C.) : nous 
avons vu qu'entre la première et la seconde il n'y a pas place 
pour une célébration isthmique *, et le ton général de l'ode 
ne permet guère d'admettre qu'elle ait suivi un désastre irré- 
parable comme celui d'Oenophyta **. 

Parmi les grandes batailles auxquelles Thèbes a pris part à 
l'époque de Pindare, il ne reste que celle de Platée, à laquelle 



iJsthm.IV. 18-19. 

^ Voir plus haut p. 23. 

^ Pindarus Werke, t. II, p. 158. — Par une singulière contradiction, 
l'auteur, dans le tableau chronologique qui clôt le second volume de son édi- 
tion, réfère les allusions de Tlsthmique IV à la bataille d'Oenophyta, alors 
que dans le corps du livre, à l'endroit indiqué pins haut, il les rapporte 
formellement à la guerre de 506 et considère les deux odes comme des 
oeuvres de jeunesse. 

* Voir plus haut p. 27 et 28. 

^ Cf. Dissen dans Boeckh, II, 2, p. 500. 
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aient pu périr les quatre Kléonymides ; le rôle qu'y ont joué 
les aristocrates Thébains, combattant dans les rangs des Perses, 
justifie amplement la façon toute différente dont le poète parle 
du trépas des parents de Mélissos et de la mort glorieuse de 
Strepsiadès l'aîné. 

Quant à la victoire isthmique et à l'ode qu'elle a inspirée, 
M. Herbig * fait remarquer très justement que les termes 
généraux dont Pindare se sert pour rappeler la bataille, 
indiquent que le poème a dû être composé à une époque où le 
souvenir de cette bataille était encore suffisamment vivace dans 
l'esprit de tous, pour qu'il ne fut pas nécessaire de la spécifier 
plus exactement. Du reste, pour que la victoire de Mélissos 
ait pu consoler les Kléonymides dans leur deuil, il faut bien 
admettre que la cause de ce deuil ne devait pas être fort 
ancienne. Mais d'autre part les admirables vers dans les- 
quels Pindare célèbre l'éclat nouveau dont brille la gloire des 
Kléonymides : 

àXX' àveY8ipo(x^a XP^"^^ Xi(X7cei, 

'Â(i>9(popo< ôaT)x6< â)c âoxpoïc êv âXXoïc * ^, 

auraient été déplacés devant un auditoire thébain, si Thèbes 
avait encore été sous le coup immédiat de l'humiliation qui 
suivit pour elle Platée. A travers la transparence de l'allusion, 
c'est bien la patrie elle-même dont le poète chante le relè- 
vement. 

La victoire de Mélissos à l'Isthme doit donc être placée à 
une date qui ne soit ni trop rapprochée, ni trop éloignée de la 
bataille de Platée (août 479). L'Isthmiade 53, correspondant 
au mois d'avril de l'année 476 avant J.-C. (dernier tiers de 
roi. 75,4), répond à cette double condition, et cadre parfai- 
tement avec l'hypothèse fort ingénieuse mise en avant par 
M. C. Bulle ® pour expliquer l'identité de mètre des deux odes. 



^ Commentationes Philologicae, Munich, 1891, p. 129. 
2lslhm.IV, 23-24. 

^ Bremens Progr,, 1869 et Jahrb, fur clas. Phil,, 1871, p. 585 et 
suiv. 
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M. Bulle suppose que la solennisation de la victoire 
isthmique n'a pas dû suivre immédiatement celle-ci, et 
qu'avant que l'ode composée par Pindare pour la célébrer ait 
eu le temps d'être exécutée^ le quadrige du pancratiaste 
vainqueur aura triomphé à Némée : la victoire isthmique et la 
néméenne auraient alors été fêtées en même temps et Pindare 
aurait été requis de composer quelques strophes nouvelles 
réunissant les deux triomphes et destinées à être chantées et 
dansées par le même chœur et sur le même rythme que l'ode 
principale. 

Or, nous verrons que peu après la célébration olympique 
(Ol. t(î), qui suivit à quatre mois de distance l'Isthmiade à 
laquelle Mélissos a dû triompher au pancrace, Pindare partit 
pour la Sicile. C'est en raison de ce voyage que, sinon 
la composition, tout au moins l'exécution de l'épinicie aura 
été retardée. Lorsque le poète rentra à Thèbes, probablement 
vers l'automne de 475, une nouvelle victoire était venue 
s'ajouter à la première ; le quadrige de Mélissos avait remporté 
le prix aux Jeux Néméens du mois de juillet précédent 
(Néméade 50 = Ol. 76, 2), et comme la victoire isthmique 
n'avait pas encore pu être solennisée, les deux triomphes furent 
tout naturellement célébrés à la fois : c'est alors que Pindare 
dut composer les trois strophes qui forment l'Isthmique III et 
qui furent exécutées soit avant, soit après l'ode principale déjà 
prête, comme une sorte de proême ou comme épilogue de 
celle-ci '. 

M. Herbig* a relevé certaines analogies de style et de 
pensée entre la IV** Isthmique et la IX** Pythique, qu'il place 
suivant la fausse computation des Pythiades de l'école de 
Boeckh, à l'année 478 av. J.-C. La vraie date de la 
IX* Pythique est l'année 474, mais les conclusions que 
M. Herbig tire des parallélismes en question pour établir la 



* L'argumentation de M. Bury (loc. cit,) tendant à prouver que la 
IIP Isthmique doit nécessairement avoir été destinée à servir de proéme à 
la IV^, ne me paraît pas concluante. La question reste douteuse. 

2 Op. cit. 
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chronologie de la IV® Isthmique, s'appliquent aussi bien au cas 
où celle-ci serait antérieure de deux ans, qu'à celui où elle 
serait postérieure du même laps de temps à la IX® Pythique. 
Il faut se garder du reste, comme M. Herbig le reconnaît 
lui-même, d'attacher trop d'importance à de semblables analo- 
gies lorsqu'elles ne sont pas corroborées par d'autres présomp- 
tions. L'ode qui nous occupe présente avec les Pythiques IV 
et V, postérieures de douze ans à la IX', des analogies au 
moins aussi marquées qu'avec celle-ci ^ 

Un parallélisme autrement probant est celui qui existe 
entre les vers 1 1 à 1 3 de la IV® Isthmique : 

dcvop^aïc 8' iaydxoLiQiw 

o?xoOev 9TiXai9iv à'TcrovO* ^HpaxXetaiç ' 
xal (jiY)x^xi (xaxpoTipav oiceJSetv ip&Tiv., 

et les vers 43 à 45 de la IIP Olympique : 

vuv yt Tcpôç Iff^aTiàv ©i^pwv àpexalaiv Ixivcav dfircexai 
otxoOev ^HpaxXioc vxaXav. xà Tuo'pva) 8' evxi vocpoTç dKpaxov 
xàffdcpoic. 

Ici le fond et la forme sont presqu'identiques ; — or, comme 
le remarque fort judicieusement M. Fraccaroli *, s'il arrive 
souvent que Pindare répète les mêmes figures, rarement il se 
copie aussi littéralement que dans les deux passages cités. 
Comme la IIP Olympique date de l'année 476, le rapproche- 
ment confirme une fois de plus et fort nettement la chrono- 
logie que j'ai adoptée pour la grande ode à Mélissos. 

Toutes les probabilités sont donc que la IV® Isthmique doit 
dater de l'année 476, et la IIP de l'année 475 av. J.-C. 

Dans la IV® Isthmique le mythe de la querelle entre Ajax et 
Odysseus reparaît avec la même morale à peu près que dans 



* Cf. notamment ; Isthm, IV, 16 et suiv,, avec Pyth. V, 10-11 et Pyth. 
IV, 64-65. —Isthm. III, 11-13 avec Pyth. IV, 66-67 : le mot ÎTtTtoapofjL^a 
ne se trouve dans Pindare qu'à ces deux derniers endroits. 

2 Le Odi cli Pindaro, p. 670, n. 1. 
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l'ode à Sôgenès, mais avec une ampleur autrement puissante 
que dans celle-ci. Pindare se sent en pleine possession de sa 
force et a conscience du pouvoir immortel de son génie : 

TOÛTO Y^p àOivaxov cpcovScv Spuet, 

eï Ttc iZ Fthr^ ti • xal iciyxapicov iitX ^^(fva xal 8tà irdvTOv p^paxev 

IpYfjiiTcav axzU xaXôjv ^fj^eaTO^ ale^ ^. 

Le moment est arrivé où il pourra se dire avec justice 
«piyavTOV <TOflcf. xa9' "EXXavaç iévTa navTqi *. 



ODE XIX 

Olympique XI : A Agésidamos de Locres. 

(01. 76 = 476av. J.-C.) 

Le résultat le plus important peut-être de la découverte du 
papyrus d'Oxyrhynchus, est d'avoir définitivement fixé la date 
des trois victoires célébrées dans la P, la IP, la IIP, la X^ et 
la XP Olympique, et d'avoir établi la contemporanéité de ces 
victoires : il est dorénavent démontré que c'est à l'Ol. y6 
qu'Agésidamos de Locres ^, Hiéron de Syracuse et Théron 
d'Agrigente ont tous les trois triomphé, — le premier au 
pugilat des TcatSeç, le second au cheval monté, le troisième au 
quadrige. 



1 Islhm. IV, 40-43. 

2 01.1, 120. 

8 Oxyr. Pap, Col., I, 1. 16 [suh 01. oÇ') : 

[aY]T(jffi[8a](xoç Xoxpoç oltz ixaXiaç Trat^ TtuJ. 

Dans deux manuscrits seulement, le manuscrit A de Florence, et son 
apographe de Breslau, ^, la date de la victoire d'Agôsidamos concorde avec 
le papyrus ; dans tous les autres le chiffre est corrompu (08' au lieu de oÇ'). 
C'est la date corrompue que l'universalité des commentateurs avait adoptée 
jusqu'à présent. M. Christ, dans sa grande édition de 1896 (p. 78), semble 
bien donner la préférence à la date des manuscrits A et ijL, mais dans l'édition 
abrégée qui a suivi, il revient à la fausse chronologie traditionnelle. 
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La question de savoir dans quel ordre se sont suivis les cinq 
poèmes que ces victoires ont inspirés, présente surtout de 
l'intérêt pour les deux épinicies consacrées au jeune Locrien 
Agésidamos, fils d'Archestratos, — la X* et la XP Olym- 
pique. 

Nous allons voir que Tune d'elles, la XP, extrêmement 
courte, a dû être exécutée à Olympie même, immédiatement 
après la célébration des Jeux, — tandis que l'autre, la X* n'a 
très certainement été composée que beaucoup plus tard : entre 
les deux se placent la IP et la IIP Olympique, — à Théron, 
— et la P*, — à Hiéron. 

Au début de la X*, le poète s'excuse du retard que, malgré 
sa promesse, il a apporté à la composition de son épinicie ; puis- 
il ajoute : 

Prenant ce vers à la lettre, les grammairiens anciens ont 
voulu voir dans l'ode XI^ l'intérêt (xrfxoç) payé par le poète 
pour le retard dont il s'accuse ; à leur suite, les manuscrits et 
toutes les éditions qui se sont succédé depuis l'Aldine (15 13) 
et la Romaine (15 15) jusqu'à la deuxième édition de Heyne, 
en 1798, donnent pour épigraphe à l'ode XI soit tcj> auTcji 
Toxoç (AL), soit Tcj> awTcj) 'AYTa(ji.8a[jL({) Toxoç (Ro.). Heyne citant 
Mingarelli^, a été le premier à faire ressortir l'inanité tant de 
l'épigraphe que de la scholie qui cherche à l'expliquer ® ; — 
après lui Gurlitt et Boeckh ont achevé de détruire la légende 
du T0/.0; qui n'est actuellement plus admise par personne *. 

En réalité l'ode XI, loin d'être une suite de l'ode longue. 



1 Vers 9. 

* Probablement in litteris. Le seul et unique travail que Mingarelli ait 
publié sur Pindare [De Pindari Odis Conjecturae, Bologne, 1772) adopte 
encore (p. 58) Tancienne théorie du xcixoç. 

8 Schol. 01. XI, ad. init. 

* Tycho Mommsen est à peu près le seul qui ait essayé de justifier les 
grammairiens en soutenant que les deux odes ont pu être envoyées en même 
temps, Tune comme le capital, l'autre comme l'intérêt. (Voir knnotationis 
criticae supplementum ad Pindari Olympias, p. 142.) 
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en constitue bien plutôt la préface : c'est ce qui résulte à 
l'évidence des vers 1 1 à 1 9 qui contiennent la promesse non 
déguisée d'une épinicie future destinée à être exécutée à Locres 
même, en l'honneur de la victoire au pugilat : 

ïffôi vuv, 'Ap^^eoTpiToa 

Tcaï, xeSç, 'AYijafôafjie, luoYjjia^^iaç Svexev 

xd9(JL0v hii aTe<pdiv(|i ^puv^ac èXaiia^ 

à$u(jieXvi xeXaSi^aa}, 

TÛv '£7ciCe«pup{(i>v AoxpoSv Ysveàv àX^ycov. 

u{jL(jitv, o) MoTaai, (pu^d^eivov aTpaxèv 
(jii)S' àire^potTov xocXiov, 

Cette promesse se trouve du reste rappelée au début de la 
X® Olympique : 

Il résulte du vers 100 de la même ode que Pindare était 
présent à Olympie lors de la victoire d'Agésidamos, qu'il a vu 

xpaxiovra X^P^^ &Xxq^ 

P(«){jl6v icap' *0XiS(ji7ciov. 

Il est donc légitime de supposer, — avec la plupart des 
commentateurs, — que l'ode courte fut composée immédiate- 
ment après la victoire, pour être exécutée à Olympie, avant le 
retour d'Agésidamos dans sa patrie. Ainsi s'expliquent les pro- 
portions restreintes de l'épinicie, son allure hâtive et en quelque 
sorte provisoire. Elle n'était que le prélude d'un poème plus 
important qui devait accompagner le triomphe solennel du 
jeune Agésidamos revenu parmi ses concitoyens. 

Ce poème est la X* Olympique, qui, comme nous le 
verrons ^, se classe chronologiquement après les odes compo- 
sées en Sicile. 



1 Vers 3. 

« Voir Ode XXVI. 
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ODES XX ET XXI 

Olympiques III et II : A Théron d'Agrigente. 

(01. 76 = 476 av. J.-C.) 

La victoire au quadrige de TOI. 76 ^ n'était pas la première 
que les Emménides d' Agrigente ^ eussent remportée aux Grands 
Jeux de la Grèce. Quatorze ans auparavant Xénocratès, le frère 
de Théron, avait triomphé à Pythô, et cette victoire avait 
servi de thème à une ode charmante, la VP Pythique, adressée 
par Pindare à son ami Thrasybule *, le fils du vainqueur. Plus 
tard, une victoire à Tlsthme, — qui elle aussi devait être 
chantée par Pindare * — était venue s'ajouter à la victoire 
pythique. Dans les deux cas, comme nous l'avons vu, Simonide 
avait été chargé de composer Tépinicie officielle. 

Mais quand Théron, l'aîné des fils d'Ainésidamos, devenu, 
depuis 488, tyran d'Agrigente, conquit l'olivier d'Olympie, ce 
fut à Pindare seul, dont la renommée faisait pâlir dès lors celle 
de Simonide, qu'il confia le soin de célébrer son triomphe par 
deux odes qui comptent parmi les plus belles du poète, la IP 
et la IIP Olympique *. 



1 Oxyr, Pap, Col., 1, 1. 18 [suh 01. oÇ') : 

[Ot)p](dvoc axpoiYavTtvoo teOp*. 

Les scholies(01. II, ad. init., et vers 166 et 168) hésitent entre oÇ' (01. 76) 
et oC,' (01. 77). Les commentateurs cette fois ne se sont pas trompés, en 
préférant le premier chiffre. 

^ D après le scholiaste (01. II, 87 et 89), Théron et Xénocratès entrete- 
naient une écurie de course en commun. 

3 Voir Ode VI, p. 45. 

* Dans la IP Isthmique, également adressée à Thrasybule. Voir Ode XXX. 

^ G*est bien une seule et même victoire que célèbrent les deux odes. D'une 
part, il n'y a aucune trace d'une seconde victoire olympique de Théron ; 
d'autre part, les termes employés par Pindare dans Tune et l'autre ode 
(01. Il, 53-56, 01. III j 43) indiquent bien qu'il s'agit dans les deux cas 
d'une première victoire olympique. 
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Celle-ci est probablement la première en date : plus courte 
et plus simple que la IP, elle s'inspire plus directement et plus 
exclusivement de la victoire, au point d'emprunter même sa 
partie mythique à l'histoire légendaire d'Olympie ; la victoire 
y apparaît comme un fait tout récent \ et le poème entier porte 
le cachet d'une œuvre d'actualité immédiate *. 

La IP Olympique, œuvre de longue haleine, a une portée 
moins spéciale quant aux Jeux, plus intime en ce qui concerne 
Théron lui-même ; elle présente le caractère d'un thrène bien 
plutôt que d'une épinicie ; la victoire n'y sert en quelque sorte 
que d'introduction à l'éloge — assez mélancolique dans toute 
la première partie — du vainqueur et de sa famille, et à des 
réflexions morales et philosophiques sur la destinée humaine 
dans cette vie et dans l'autre. Les mythes sont empruntés à 
l'au delà du tombeau. 

La victoire y est déjà presqu'une chose du passé : le poète la 
mentionne côte à côte avec celles, déjà anciennes cependant, 
de Xénocratès, à Pythô et à l'Isthme ®. 

Il est donc permis de supposer que l'ode plus longue ne fut 
composée que quelques mois après la célébration des Jeux, 
tandis que l'ode courte l'aura été immédiatement après la 
victoire pour être exécutée à Olympie même. 

Nous savons par Pausanias *, qu'à l'entrée de l'hippodrome 
d'Olympie se dressait l'autel des Dioscures, divinités agonis- 



^ Cf. les vers 6-7 où le poète parle des couronnes qui viennent d'orner la 
chevelure du vainqueur (ou les crinières des chevaux, voir schol.), — mais 
surtout les mots vuv et êiizxtTai au vers 43. 

* Cf. notamment vers 6 à 10. 
8 01. II, 53-56 : 

'OXujjiTufqt [jièv yàp OL^ià^ 

Y^pac USexTo, IIuOûJvi 8' 6{xoxXapov I; à8eX<peàv 

'laOfjLot Te xoival Xàpixeç avOea xeOp^iiiitov $u(i)$Exa$p(^(Jia)v 

djfyayov • 

* V, 15, 4 : év 8è Tûv 17C1TWV T^ à<p^ffet, Iv (jièv téf» OiraWpy ttjç à<p^aE(oç 
xatà iiiaov itoo fxdlXiaxa UoaeiSwvo; ^Itcit^oo xal "Hpaç elalv [ititiai(; pwfjiof, 
7rp6< $à T(jî x{ovi Ai09xoupa)v. 
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tiques par excellence ^ à qui Hèraklès, montant à TOlympe, 
avait confié la surveillance des Jeux ". 

Ces mêmes Dioscures — c'est Aristarque, cette fois, qui 
nous l'apprend, — étaient spécialement honorés à Agrigente, 
où, d'après Didyme, leur culte avait été importé du Pélopon- 
nèse par les Emménides *. 

Or, c'est sous l'invocation des Dioscures seuls et de leur 
sœur Hélène qu'est placée la IIP Olympique ; c'est eux qui 
ont fait triompher Théron en récompense des honneurs qu'il a 
l'habitude de leur rendre *, c'est à eux, à l'espèce de sacerdoce 
sur les Jeux que leur a confié Hèraklès lors de son apothéose, 
qu'aboutit le mythe. — De Zeus, le Dieu suprême d'Olympie, 
en l'honneur de qui sont célébrés les Jeux, il n'est nulle part 
question. 

Le fait avait déjà frappé les grammairiens d'Alexandrie *, 
et l'explication qu'ils en donnent paraît, dans son ensemble. 



^ L*ex-voto de bronze, en forme de roue, avec Tinscription : TOI 
FANAKOl : EMI : EVA...S ': ANEBEKE (xotM Favo^>coi[v] elfx^ • EÔS. . .c 
àviÔTjxe), trouvé à Argos et reproduit dans Roehl {IGA, p. 173, 43 a), con- 
firme le rôle de divinités agonistiques des Dioscures : Tez-voto se rapporte 
très probablement aune victoire au quadrige. 

a Pind. 01. lU, 36-38 : 

Tolc yàp éir^TpaTTEv OuXu{A7rdv$' la)v Bai^xàv à^cî^va vifjieiv 

&vSpt5v t' àpetôcc Ttépt xal ^i(JLCpap(jiàxou 

SicppT^Xsca^ac. 

® Schol. 01. III, ad, init. : 6 8è *Api9zaLp'^6^ <pT|fft irapà xotç 'AxpaYavx(voiç 
$ià xifJiTJç elvat xo^ç Aio9X(^pou< xal Traxpfqj lOsi xal vuv aôxoùc ^pTJvOai * 6 $è 
Af$u(JLO< Iffxoptxci^xepov Xéysi, xaf cpT)9i Sià xo xôv 0i)pu)va ^vwOev 'ApYeiov 
eTvai. xi(JLâ}vxat Se xaxà xô "Apyo^ xal xt|v JlEXoiidvvTivov ol Aidvxoupoi. — 
Thersandre, Tancétre des Emménides (01. II, 47-49), était de descendance 
à la fois thébaine par son père Polynice, et argienne par sa môre, Argeia, 
fille d'Adraste, roi d' Argos. 

* 01. m, 38-41 : 

éfjiè S" a)v Tràp 6u[x6< dxpi^vet cpd^fjiev *E{jL(jLevf$aK 

Oiipwvi x' éXOetv xoSoç, eu^TCTcwv $i$dvx(i)v TuvSaptSav, ^xi TiXefaxatai 
^eivfaiç aixoùç iTrof^ovxai xpaTr^Çatç, [Ppoxûv 

eôaepel YvcttfJiqc cpuXdfvaovxeç {^axàptov xeXexd^c. 

^ Schol. 01. III, ad, init, : Çrjxetxai 8e, Staxi [jl^ Ad* {xaXXov ouxoç T|3Çaxo, 
4> ouxoç 6 àycbv àvdixeixat, ^ *HpaxXeT x(p xaxapoXel, àXXà Aioaxoupotc; 
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satisfaisante. L'ode, d'après eux, fut composée pour accom- 
pagner un rite d'action de grâces aux Dioscures, qui aurait été 
célébré à Agrigente, à l'arrivée de la glorieuse nouvelle de la 
victoire ^ 

La place importante qu'Olympie occupe dans le poème 
semble plutôt indiquer que la solennisation a eu lieu sur 
place, à l'autel des Dioscures. Théron, il est vrai, n'assistait 
probablement pas à la victoire de son quadrige ^, mais il 
n'y a rien d'invraisemblable à ce que cette victoire ait été 
néanmoins célébrée à Olympie par ses représentants. Nous 
avons vu que la victoire de Xénocratès à Pythô avait de 
même été solennisée doublement, à Delphes aussi bien qu'à 
Agrigente. 

Peu après les Jeux Olympiques où triomphèrent Théron, 
Hiéron, et Agésidamos, se place le premier voyage de Pindare 
en Sicile. C'est pendant son séjour dans l'île, peut-être à 
Agrigente même^ qu'il dut composer la IP Olympique, toute 
remplie d'allusions aux événements dont la Sicile venait d'être 
le théâtre ^ 

Théron mourut quatre ans après sa victoire à Olympie (Ol. 
TT, i)*. Son frère Xénocratès l'avait précédé dans la tombe. 
Parmi les admirables fragments de thrènes qui nous restent de 
Pindare, il y en a deux '^, — particulièrement le premier, — qui 
présentent avec le mythe développé dans la IP Olympique des 
analogies telles qu'on ne peut s'empêcher de penser que peut- 
être ils ont été composés en l'honneur des deux illustres 



^ Schol. 01. III, ad init, — La cérémonie pour laquelle Tode a été écrite 
y est appelée Oeo^^via, d*on l'épigraphe que le poème porte dans les 
manuscrits : £lc Beo^^via. Cette fête aurait été instituée par les Dioscures 
eux-mêmes. Le scholiaste fait évidemment une confusion quand il affirme 
que la nouvelle de la victoire arriva k Théron pendant qu*ii célébrait ces 
Théoxénies. — En tout cas, il résulte clairement de toute la scholie que les 
grammairiens considéraient Tode courte comme la première en date. 

^ Par contre, comme nous Tavons vu, Pindare assistait aux jeux : c*est 
une présomption de plus en faveur de la célébration sur place. 

^ Voir la longue scholie 01. II, 29. 

* Diod. XI, 53,1. 

«^Fragm. 129-130 et 132. 
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Emménides. Les deux derniers vers de l'un de ces fragments 
(fragm. 129-130) rappellent étonnamment les vers 21 et 22 de 
la I""* Pyihique dont la composition est de deux ans seulement 
postérieure à la mort de Théron. 



ODE XXII 

Olympique I : A Hiéron de Syracuse. 

(01. 76 = 476 av. J.-C.) 

L'ex-voto de bronze * consacré par Deinoménès à Zeus 
Olympien, en mémoire des triomphes olympiques de son père 
Hiéron, portait la dédicace : 

Te6p{7cii({j {jièv à'Tua^, (aouvoxAt^ti Se $(<, 
A6ivo{jLévT)< iraxp^C {xvTJjAa Supaxoa^ou ^. 

La liste d'Oxyrhynchus enregistre ces trois victoires, 
— les seules évidemment que Hiéron ait remportées à 
Olympie, — sous les Olympiades 76, 77, 78, les deux au 
xéXy\^ venant les premières, et celle au quadrige la dernière^. 



^ L'ex-voto comprenait un quadrige complet avec son V^oX®^» — œuvre 
du sculpteur ôginôte Onatas, — et deux chevaux seuls, montés par leur 
iTat8e< ou jockeys, — œuvre de Galamis (Paus., VI, 12, 1). — Pour un 
ex-voto semblable, dédié k Zeus olympien par Gélon, voir plus haut, p. 51. 

«Paus., VIII, 42, 4. 

^ Sous roi. oÇ' (76), le papyrus porte, col. 1, 1. 19 : 

[iep](i)voc 9upaxo9tou xeXi\^ 
sous roi. oC (77), col. I, 1. 32 : 

[lepjcovoc 9Upaxo[9iou x]eXT)< 

et enfin sous l'Ol. ot|' (78), col. I, 1. 44 : 

[. . . .Ivufjiou ffopaxo[ffiou TeôptjTCTiov. 

Il ne saurait y avoir de doute (voir schol. 01. I, ad. init,) que c'est bien 
de Hiéron qu'il s'agit dans cette dernière ligne. Il faut lire ispcovufjiou plutôt 
que avb)vu[jLou : la forme plus longue 'iepti)vu{jLo< est évidemment une erreur 
du copiste (cf. G. Robert, op. cit., p. 169; Oxyr, Pap., II, p. 93). 
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Le scholiaste nous a également transmis les trois dates ^, 
mais le chiffre de la première, oç', n'est correct que dans deux 
manuscrits, O et F; dans tous les autres, o<7'(OF) est corrompu 
en oy' (OF) ^ 

C'est à la première victoire, celle de l'Ol. 76 = 476 
av. J.-C, que les scholiastes rapportent expressément la 
I"^* Olympique, et l'ode elle-même confirme pleinement leur 
témoignage. 

Le poème^ en effet, ne renferme aucune allusion aux deux 
événements historiques les plus glorieux du règne de Hiéron, 
la fondation d'Etna (Ol. 76,1 = 476-75 av. J.-C.) et la 
bataille de Kymè (Ol. 76,3 = 474-73 av. J.-C), qui 
occupent dans la F* Pythique, composée en 470, une place 
proéminente. Si la première Olympique célébrait la seconde 
victoire au xéXyjç, remportée à l'Ol. yy (472 av. J.-C), soit à 
une date plus rapprochée de deux ans des événements en 
question qne la I""* Pythique, il serait inexplicable qu'elle ne 
mentionnât pas ceux-ci. Dans la même hypothèse, il ne serait 
pas davantage admissible que Pindare n'eût dit mot de la pre- 
mière victoire : le fait de deux victoires olympiques remportées 



^ Schol. 01. I, ad, init, : 'EittY^ypaTcxai à l7riv{xioc 'lépwvi xqî FiXcovoc 
àSeXcpqi vixi^vavxi iirTCCjj xAt^ti xi^v oÇ' (0 et F; les autres manuscrits ont oy'j 
'0Xu(i7cid^$a, ^ (bc ëvtoi à'pp.aTt. 6 $è aàxàç xal xi^v oÇ vtxq^ xAt^xi^ xi)v $è ot)' 
xeOpf'TCTuJjj. 

^ Pour le changement de F en OF ou vice- versa, voir p. 51, n. 1. — 
Hermann et Bergk avaient reconnu la corruption et rétabli la vraie lecture 
oÇ'. Mais l'immense majorité des commentateurs modernes, depuis Boeckh 
jusqu'à M. Christ, ont préféré respecter le chifi&*e corrompu de la majorité 
des manuscrits, et supposer que le scholiaste s*est trompé en rapportant 
Tépinicie à la première victoire de Hiéron, — (si on admet le chiffre oy' = 
01. 73, elle aurait en effet été remportée au commencement du règne de 
Gélon à Gela, antérieurement à la prise de Syracuse, et 12 ans avant Tavè- 
nement au pouvoir de Hiéron que Tode appelle expressément Supaxdaioc 
paffiXeiSç), — alors qu'elle célèbre en réalité la seconde, celle de l'Ol. 77. 
Cette théorie qui rapproche de 4 ans (472 au lieu de 476 av. J.-C), la 
F® Olympique, — combinée dans la plupart des cas avec la fausse computa- 
tion des Pythiades de l'école de Boeckh, d'après laquelle la I**® Pythique 
se trouve on revanche reculée de 4 ans (474 au lieu de 470 av. J.-C), avait 
fait de la chronologie des Odes siliciennes un gâchis dans lequel personne 
ne parvenait plus à se retrouver. 
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à deux célébrations successives, était trop considérable pour 
pouvoir être passé sous silence. 

Du reste, nous verrons qu'à Tépoque de la seconde victoire, 
la situation politique en Sicile ne devait guère se prêter à la 
solennisation d'un x(ô(jio<; triomphal. La guerre avec Thrasy- 
daios, le fils et le successeur indigne de Théron, était immi- 
nente, si même elle n'avait pas déjà éclaté, et Hiéron devait 
être trop absorbé par ses préparatifs de défense pour pouvoir 
songer à célébrer avec la pompe habituelle son second succès 
à Olympie ^ 

La victoire de Phérénikos chantée par Bacchylide dans 
l'ode V du papynis publié par M. Kenyon, est la même que 
celle qui forme l'objet de la F* Olympique de Pindare ^ ; pas 
plus que son grand rival Bacchylide ne fait mention dans son 
épinicie, ni de la fondation d'Etna, ni de la bataille de Kymè, 
ni d'une victoire olympique antérieure. C'est donc très certaine- 
ment aussi à la première victoire que ce second poème se 
rapporte *. 

Au vers 4 1 , Bacchylide dit que le cheval Phérénikos avait 
déjà triomphé liuGciSvi év àyaOiqt. Il s'agit donc bien du 
Phérénikos mentionné par Pindare aux vers 73 et 74 de 
la IIP Pythique, comme ayant remporté des couronnes à 
Pythô \ 

Les listes des vainqueurs aux Jeux Pythiques que les 
grammairiens d'Alexandrie avaient sous les yeux ^, enregis- 
traient deux victoires successives au xiXr.ç, remportées par 
Hiéron, l'une à la Pythiade 26, l'autre k la Pythiade 2^. Le 



ï Voir Ode XXXlf (01. XII). 

^ Cf. Kenyon, Bacchyl,, p. 35-37 ; Christ, Sitzungsher, der bayr. 
Ahad,, 1898, p. 7; Baumstark, op, cit., p. 133; Blass, Bacchyl.^, p. lix. 

* Les allusions au récent mariage de Hiéron avec la nièce de Théron 
(476 av. J.-C), que M. Christ (op. cit,, p. 12 et suiv.) croit découvrir dans 
la fin du mythe de Méléagre, ne sont pas admissibles en présence du carac- 
tère tout spécialement néfaste de l'union d'Hèraklès avec Déjanire (cf. Blass, 
Bacchyl,^, p. lx). L'argument que le savant critique prétend en tirer en 
faveur de la même théorie que celle que je soutiens, peut donc être négligé. 

* Voir plus haut p. 77-78. 
^ Voir plus haut p. 4, n. 3. 
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scholiaste ^ conclut des vers 72 à 74 de la IIP Pythique ^, que 
celle-ci vise Tune et l'autre de ces victoires : 8t' wv, dit-il, 
dvo[iLàÇei oT6<pàvouç xal xtù^kou^ iéGXcov. 

L'argument n'est pas aussi faible que l'estime M. Blass^; 
il est vrai que les exemples ne manquent pas dans Pindare, de 
pluriels semblables désignant une seule victoire*; mais ici, 
nous savons, — et Pindare savait, - qu'il y en avait deux. 
Or, l'on ne voit guère pourquoi il se serait borné à n'en 
rappeler qu'une, et comment, s'il n'avait pas eu l'intention de 
les désigner toutes les deux, il aurait parlé de couronnes au 
pluriel. D'autre part, si les vers 72 et 73 doivent s'entendre 
des deux victoires, il est clair qu'elles ont été l'une et l'autre 
gagnées par Phérénikos^ à qui seul le poète rapporte les 
« couronnes des Jeux Pythiques ». 

Les Pythiades 26 et 2 j correspondent aux Ol. 74, 3 (=482 
av. J.-C.) et 75, 3 (= 478 av. J.-C). Il doit donc s'être 
écoulé six ans entre la première victoire pythique de Phéréni- 
kos et sa victoire olympique de l'année 476, et le vainqueur 
devait avoir au moins dix ans lors de son plus grand triomphe ^. 



1 Schol. Pyth. m, ad, init. 
^ T(f> (Jiev $t$iS|Aa< ^aptxaç 

xùSfJK^v T* à^OXu)v IIuOJcov oeVyXav ore^pd^votc, 
ToC>< àpi9TEU(i)v Oepévixo^ ïk^ h K^ppqc icoxi,. 

^ Op, cit., p. Lix, n. 1, 

* Voir notamment 01. VI, 26 ; Pylh. II, 6, etc. 

^ A Tépoque de Pindare, les courses pour chevaux adultes (xAetot) 
faisaient seules partie du programme des Grands Jeux. Les prix pour 
poulains et pouliches (ttcoXoi) tant attelés que montés n'ont été institués que 
beaucoup plus tard (Paus., V, 8, 3 , X, 7, 3). Phérénikos devait donc avoir 
entre quatre et six ans quand il a commencé h courir, et la qualification de 
TcûXoc que Bacchylide lui donne (Ode V, 39) ne saurait être prise dans son 
sens littéral. Chez les poètes, et spécialement chez les tragiques tcûXoc est 
fréquemment employé comme synonyme de itctto; en général ; cf. Eschyle, 
fragm. 341 ; Sophocle, Oedipe à Colonne, 313, 1062, 1069; Electre, 705. 
Pindare donne aux Tyndarides l'ôpithète de XeuxoTicijXoi (Pyth, I, 66) et 
dans la IP Pythique, v. 8, il appelle utoXot les juments attelées au quadrige 
vainqueur de Hiéron ; ce n'est pas, il est vrai, une victoire à l'un des Grands 
Jeux que la IP Pythique semble célébrer : mais il est improbable que les 
courses pour poulains ou pouliches aient fait partie du programme de jeux 
quelconques près d'un siècle avant leur introduction à Olympie. 
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Le fait est certainement extraordinaire, mais n'a rien d'impos- 
sible, même pour un cheval moderne. M. Kenyon cite 
l'exemple d'un cheval de course, « The Lamb », qui a gagné 
deux fois, à trois ans d'intervalle, le grand steeple-chase de 
Liverpool, malgré qu'il eût neuf ans lors de son second succès. 

Mais dans la chronologie adoptée par l'école de Boeckh, les 
deux victoires pythiques se trouvent, en vertu du faux calcul des 
Pythiades du maître (Pyth. 26 = Ol. 73,3 = 486 av. J. C. — 
P3rth. 2y = 01. 74,3 = 482 av. J.-C), reculées de quatre ans, 
tandis que la victoire olympique est rapportée à l'Ol. jy = /^j2 
av. J.-C. Il se serait donc écoulé 14 ans entre la première 
victoire de Phérénikos à Pythô, et celle commémorée dans la 
F® Olympique, et le cheval aurait eu au moins 18, sinon 
20 ans à l'époque de celle-ci. 

Tout cela est insoutenable ^, — si bien que dès avant la 
découverte de la liste d'Oxyrhynchus^ M. Kenyon avait très 
justement fait remarquer que le seul moyen d'échapper à des 
résultats aussi invraisemblables, était, d'une part, d'adopter le 
calcul des Pythiades du scholiaste et de Bergk, d'autre part^ 
d'accepter pour la victoire olympique célébrée par Pindare et 
par Bacchylide, la date du même Bergk, Ol. 76. 

Cette dernière date peut actuellement être considérée 
comme définitivement établie, mais l'argumentation de 
M. Kenyon a tout autant de force en ce qui concerne le calcul 
des Pythiades. En effet, malgré la rectification de la date de 
la victoire olympique, la computation de Boeckh laisse encore 
subsister entre celle-ci et la première victoire pythique, un 
intervalle de dix ans. Or, même en tenant compte de ce que 
dans les temps antiques les conditions sous lesquelles avaient 
lieu les courses devaient être très différentes de celles aux- 
quelles les modernes sont habitués, un aussi long intervalle 
est inadmissible. 



^ Pour échapper à la difficulté certains commentateurs, entre autres 
M. Fennell, avaient supposé que le Phérénikos des victoires pythiques et le 
vainqueur olympique étaient deux chevaux différents. Devant le texte formel 
de Bacchylide, cette hypothèse ne se soutient plus. 

7 
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Le vrai calcul des Pythiades qui réduit cet intervalle à 
six ans, se trouve donc de nouveau confirmé. 

Le célèbre proême de la I""** Olympique, où Pindare, voulant 
montrer la prééminence de rotyciv d'Olympie sur tous les 
autres Jeux, le compare à ce qu'il y a de plus excellent et de 
plus puissant dans Tunivers, — Teau et l'or — ne fait que 
développer une comparaison identique dont le poète se sert à la 
fin de la IIP Olympique pour faire ressortir l'éclat des vertus 
de Théron. Comme il est plus vraisemblable d'admettre que 
Pindare ait amplifié sa pensée d'une ode à l'autre, que de 
supposer qu'il l'ait écourtée, la similitude des deux passages 
fournit une présomption de4)lus en faveur de la priorité de la 
IIP Olympique. L'Olympique I a probablement suivi immé- 
diatement celle-ci, et a été écrite avant la plus longue des deux 
odes à Théron (Ol. II). Il n'y a là néanmoins qu'une hypo- 
thèse, et la question n'ayant qu'une importance minime pour 
des odes presque contemporaines, je n'ai pas cru devoir séparer 
les Olympiques II et III. 

Il résulte des vers 8 à 1 7 de l'ode, qu'elle a dû être compo- 
sée à Syracuse où Pindare aura très certainement présidé à son 
exécution ^ Il n'a toutefois pu partir pour la Sicile qu'après la 
célébration olympique, puisque, comme le montre le vers 100 
de la X* Olympique, il assistait à cette célébration. Il a donc 
été témoin oculaire du triomphe de Phérénikos, et les beaux 
vers dans lesquels il évoque l'image du cheval vainqueur, 

àx^vTTjTov Iv Spcijjioivi Tcap^^^wv, 
xpd^tet Se 77po9^(jit^6 SeffTK^Tav, 
Supaxoffiov liTiTO^dEpfjLav ^aaïkr^oL, 2, 

sont bien l'écho vivant d'une réminiscence personnelle et 
non une simple figure de rhétorique. Ce n'est probablement 
qu'après la victoire qu'il reçut de Hiéron l'invitation discrè- 
tement sollicitée aux vers 68 à 71 de la IIP Pythique. 



^ Cf. von Wiîamowitz-Moellendorf, Bakchyl,, p. 19. 
2 01. 1, 20-23. 
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Son séjour en Sicile, où il composa les Odes XXII (Ol. I), 
XXI (Ol. II), XXIII (Nétn. IX) et XXIV (Ném. III), n'a 
pas dû se prolonger beaucoup au delà de l'été de l'année 475. 
C'est vraisemblablement aux Grandes Dionysies de mars 474 
que fut exécuté à Athènes le fameux dithyrambe ^ qui valut à 
Pindare, en dehors du prix, la proxénie attique, un présent 



^ Les trois fragments suivants sont tout ce qui nous en reste. 

Fragpn. 76 : 

'^û xa\ Xmapai xocl lo9Ticpavot xal iotôijjLOi, 
*£XXdE$oc ëpei9(jia, xXeivsct 'ABâvai, 
8ai{jLdviov 7CToX{e6pov ^ 

Fragm. 77 : 

... 6*81 TcotSec 'AOava{(i>v IpiXovro «paevvàv 
xpT)7T?CS* éXeu6ep£ac 

Fragm. 78 : 

KXu6' 'AXoXi, icoXifjiou OiSyatTcp, 

iyjiiùw iupoo{|Atov, q. OiSexai 

àKv^peç ^Tuèp 7C(^Xio< xàv Ipo'Ouxov OdEvaxov 

D'après Plutarque (De Gloria Athen., 7; Them., 8), répithôte 'EXXdiSoc 
Ip ei9(jia vise le rôle joué par les Athéniens aux batailles d'Artémisium, de 
Salamine, de Platée et de Mjcale, et le fragment 77 aurait tout spécialement 
trait à la première. La date du dithyrambe se déduit principalement de l'allu- 
sion que renferme le fragment 78 à la prise d'Eïon par Gimon (printemps de 
Tannée 475, v. von Wilamowitz-Moellendorf, Aristoteles und Athen, I, 
p. 146, n. 41 ; — Busolt, Griech. Gesch,^, III, p. 100 et suiv.), et à la 
mort héroïque de son gouverneur perse Bogès, rapportée comme suit par 
Hérodote, VII, 107 : Twv 8è IÇaipeOévxwv 67c' 'EXXi^vwv o65^va paatXevx; Eépii\<i 
évdfjitae eTvai ofvôpa àYa6ôv, et jji^ BoyTjv [jlouvov xôv 1^ 'Hiovoç. xouxov ôè alvicov 
oôx liraiSexo, xal xoC>< Tcepiscivxa; auiou ev Hépa^Qi TcoiSaç iii^KOL (jidiXtJxa, htû 
xal â^toç a?vou {xeYd^Xou i^éwszo Boy^^c, ^^ éiceiS^ eTioXiopxisxo bizà 'A6T)va{a)v 
xal K{(jia)voc xoO MiXxiàSeto, irapeàv aixcji 67cc)a7tovSov iÇsXôeïv xal voffxîjaai eç 
XT)v 'A9iT)v, o^x inOAT)9e, \L^ ^Siki-^ Sd^stE TTEpisIvat paffiXiï, àXXà Siexapx^psE iç 
x6 Eo^axov. (bç 8' oiSèv Ixi îpoppTJç èvîjv Iv xc}) xEf)^el', auvvi^aaç Tiup^v (jteyàXT^v 
êacpa^e xà xixva xal rîjv fM'^cuy.aL xal xàç TiaXXaxà; xal xou; otx^xaç xal li:etxev 
èvé^aXt Iç xô Tcûp, jiexà Se xaoxa xov ^puaôv à'îcavxa xôv ex xoû àaxeoç xal 
xôv à'pyupov eoTceipe àîcà xou xef^EOç Iç xôv 2xpu[JLdva. Troiiioraç Se xauxa xal 
ècouxôv ércépocXs éc xo Tcup. ouxo) (i.èv ouxo; $ixa{a)< alv^Exai ^xi xal êc x(^$e 
&7cè Uspviwv. — Pour la date du poème, cf. von Wilamowitz-Moellendorf, 
Aristoteles und Â^hen, H, p. 300, — Bakchyl., p. 19; Christ, Pind., 
1896, p. 394. 



• •• 
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de dix mille drachmes * que lui firent les Athéniens, et la 
statue qu'ils lui érigèrent*; or, il a nécessairement fallu 
plusieurs mois pour préparer l'exécution d'une œuvre aussi 
importante, à une époque oii c'était encore le poète lui-même, 
comme didascale *, qui avait à s'occuper de tous les détails de 
la mise en scène, et qui avait non seulement à composer les 
paroles et la musique de l'ode, mais encore à apprendre aux 
choreutes à la chanter et à la danser. 

Il est probable, comme nous le verrons *, que Pindare rentra 
à Thèbes peu après la célébration néméenne de juillet 475, à 
laquelle son compatriote Mélissos remporta la victoire au 
quadrige célébrée dans la IIP Isthmique. 



ODE XXIII 

[Néméenne] IX : A Chromios d'Etna. 

(01. 76 = 476-75 av. J.-C.) 

C'est à Etna, la ville nouvellement fondée (veoxTto-Ta) par 
Hiéron, et où les colons affluaient : 

que « dans l'heureuse demeure de Chromios ^ », fut exécutée 



* Isoc, De Antid. 166 : IlfvSxpov jièv xôv itoit|ttjv ol Trpô "îjjxtSv yEyovckeç 
bizïp Ivôç (idvov pi^fAaxoç, ixi xyjv TcdXiv ipn9\ka xtjç 'EXXàSoç wvdjjiaagv, 
o^zta^ lx((JLT)9av, &9xt xal itpd^£vov Tuoti^jaaOat xal (xup^ac ot^xu) SoîSvai 
$p9c^|A^<. — C'est là probablement ce qui a donné lieu à la légende d*aprôs 
laquelle les Thébains auraient infligé une amende au poète pour avoir 
ainsi exalté les Athéniens, — amende que ceux-ci lui auraient remboursée 
au double (cf. Aeschin, Epist,, IV, 474, Eust., Yita Pind,; Thom. 
Mag., etc.). 

' Paus., I, 8, 5. — Aeschin, loc. cit. 

* Cf. Simonide, fragm. 147, Bergk*. — Daremberg et Saglio, au mot 
Cyclicus Chorus, p. 1692. 

* Voir plus loin p. 107 ; cf. p. 84. 
» Ném. IX, J-S. 
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l'ode célébrant la victoire remportée par son quadrige aux Jeux 
pythiques de Sicyone ^ 

En fondant Etna, — c'est-à-dire, en transportant en masse, 
par un acte de despotisme brutal, la population ionienne de 
Catane à Léontinoi, et en la remplaçant par des colons doriens 
venus tant du Péloponnèse que de Syracuse ", à qui il donna 
des lois et des institutions nouvelles ", — Hiéron semble avoir 
eu en vue un double objet : se faire décerner à lui-même les 
honneurs héroïques comme ofxidTTip, — et assurer contre toute 
éventualité l'avenir de son fils Deinoménès*. Il comptait sans 
doute que sa dynastie s'affermirait mieux dans une ville qui 
serait son œuvre, qu'à Syracuse où il n'était en somme qu'un 
usurpateur ^. 

Mais à l'époque où ce plan fut réalisé et où la création de la 
nouvelle ville fut devenue un fait accompli, — soit dans 
le courant de l'Ol. 76, i, — Deinoménès était encore un 
enfant : nous avons vu en effet, que le mariage dont il était 
issu doit être postérieur à l'établissement de Gélon à Syracuse 
en 485 ®. En 476/75 (Ol. 76, i), il ne pouvait donc avoir 
tout au plus que 8 à 9 ans. 

En attendant que son fils fût en âge de régner, Hiéron 



^ Ces jeux se célébraient en l'honneur d*Âpollon, et la légende en faisait 
remonter Torigine à Adraste, l'un des chefs de Texpédilion mythique des 
Sept contre Thèbes (Ném. IX, 9; Schol. v. 20 et 25; Abel, p. 260). 
En réalité, ils furent institués à Tépoque de la première guerre sacrée 
par Clisthône, roi de Sicyone (Scliol. Ném. IX, ad, init. et v. 20 et 25; 
Abel, p. 255 et 260), le même dont la fille épousa TAlcméonide Mégaklès, 
père de Clisthône le réformateur (Hôrod., VI, 126-131). — Les jeux 
comprenaient des concours musicaux (Hôrod., V, 67), gymniques et 
équestres (Ném. IX, Isthm. IV, 25, 26). Les prix décernés étaient des 
phiales d'argent (Ném. IX, 51 ; Ném. X, 43). — Nous ignorons malheu- 
reusement h quelle époque de Tannée et a quels intervalles ces jeux se 
célébraient. 

2 Diod., XI, 49. 

8 Pyth. I, 61 etsuiv. — Cf. Schol. Pyth. I, 118. 

* Cf. Diod. XI, 49, 2. 

^ Cf. Schol. Nom. I, 1 : *Upwv yàp oixiaxTiç àvxl r^pdivvou pouXdjjLevoç 
eTvai, X. T. X, (Abel, p. 14). 

• Voir plus haut p. 70. 
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nomma éirbpoiroç de la nouvelle ville son beau-frère Chromios ^, 
le vaillant soldat et l'ambassadeur heureux, dont le nom se 
trouve mêlé à toute l'histoire des Deinoménides. 

Les allusions contenues dans le mythe de la soi-disant 
IX" Néméenne montrent, ainsi que nous allons le voir, que sa 
composition doit avoir suivi de près la prise de possession par 
Chromios de son nouveau poste. L'ode a probablement servi 
d'accompagnement à quelque fête de joyeuse entrée, comme 
semblent l'indiquer tant le début que je viens de rappeler, que 
la prière à Zeus pour la prospérité de la nouvelle ville, qui 
sert d'introduction à l'éloge du vainqueur ^. Pindare qui avait 
jadis chanté la victoire néméenne de Chromios ^, se trouvait 
en Sicile, et c'est à lui que celui-ci s'était tout naturellement 
adressé pour la composition du poème destiné à célébrer, à 
l'occasion de son installation à Etna, la victoire que son 
quadrige avait remportée quelque temps auparavant (ttoté)* à 
Sicyone. 

Le poète venait de présider à Syracuse à l'exécution de la 
I'* Olympique : sans prendre trop à la lettre les vers 48 à 52, 
il est permis d'inférer du ton général de l'ode qu'il présida 
également à Etna à l'exécution de la IX* Néméenne. Dans 
leur pittoresque imagé, les vers magnifiques de la V^ Pythique ^ 
décrivant l'Etna -volcan en éruption, se rattachent sans 
aucun doute à des souvenirs personnels du poète, et c'est vrai- 
semblablement pendant son séjour chez Chromios, au pied de 



^ Schol. Ném. IX, ad, init. : *0 8è Xpojjiioç ouxoç «p^Xoç ?v Uipcovoc, 
xaxaaxaôelç &7c' aixoG xtjç AîfxvTj; âTifxpoTtoç (Abel, p. 256). — Cf. Schrôder. 
Philolog., Lin, p. 726; Bôhmer, Pind. Sic. Oden, p. 53. 

2 Vers 28 et suiv. — Comme le dit très bien M. Bornemann [Bursiau' 
Mûllers Jahresb,, LXXI, p. 280), la première partie de cette prière ne vise 
nullement un péril du dehors, phénicien, ((poivixooxdXcov est un adjectif et 
doit être écrit avec une minuscule; cf. Mezger, op. cit,, p. 118; Bury, 
Nem. Odes, p. 177), ou tyrrhénien, mais bien le danger de dissensions 
intestines en Sicile, et est suggérée par le mythe où l'on voit les efifroyables 
conséquences de dissensions pareilles. 

8 Voir Ode XIII (Nom. I), p. 56. 

* Vers 52. 

5 Vers 21-26. 
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la montagne ardente, qu'il fut témoin du spectacle grandiose 
dont il nous donne une si vivante et si fidèle description ^ 

Le mythe du poème est emprunté à la légende d'Adraste, 
l'un des Sept contre Thèbes : la mention des Jeux auxquels 
avait triomphé Chromios introduit logiquement l'histoire de 
leur fondateur mythique qui, régnant à Sycione, 

^éawi 6* ïopzcu^ 

Mais auparavant Adraste avait dû fuir 

devant la violence d'Amphiaraôs, et lui et ses deux frères 
avaient conclu leur paix avec celui-ci en lui donnant pour 
femme « comme gage fidèle de leurs serments », leur sœur 
Eriphyle, « la charmeuse d'hommes » : 

àvSpoSdt|xav 8' 'EpicpuXav, ^pxiov J)< ôxe ttiotov, 
Sc^vxEç OlxXetôq: yuvaixa, . . . * 

Ce n'est qu'alors qu'ils furent « les plus grands parmi les 
Danaëns aux cheveux blonds » . 



^ Celte description se rapporte très certainement k Tune des dernières 
phases de la grande éruption historique de l'Etna, mentionnée par Thucy- 
dide (III, 116) et par la Chronique de Paros (1. 68). Il n'y a aucune contra- 
diction entre la date du Marbre (479/78 av. J. C.) et celle de Thucydide 
(50 ans avant l'éruption de 425). Les périodes d'activité de TEtna se 
prolongent généralement pendant plusieurs années, couvrant une série 
d'éruptions plus ou moins violentes qui se succèdent k des intervalles 
variés. — Voir : Sarlorius von Waltershauson, Der Aetna und seine Unwàl- 
sungen (Goettingue, 1859); — G. Recupero, Storia générale del Etna 
(Catane, 1815). 

2 Vers 11-12. 

3 Vers 14. 

* Vers 16-17. — 'AvSpo8di|xaç ne saurait avoir ici le sens de « meurtrière 
d'hommes » que lui attribue le scholiaste. Le mot est employé dans un seul 
autre endroit par Pindare (Ném. III, 39), comme épithôte de la peur « qui 
dompte les hommes » et dans les autres mots dans la composition desquels 
entre le verbe $a(xd[ui ou ^aixi^oj, comme XaoSâ'fjiac, Yuio$d[(xa<, 6Eid$a(jLT), 
XeovxoSàfjLaç, lir7rd$a(jLoc, 7cav8a(xaTa)p, etc., il n*a jamais que le sens de 
dompter. Cf. Mezger, op. cit., p. 117; Bury, Nem, Odes, p. 172, n. 16; 
Boehmer, Pind, Sic, Oden, p. 35. 
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L'expédition des Sept contre Thèbes sert ensuite d'exemple 
pour montrer les conséquences désastreuses d'une guerre impie 
entreprise au mépris des augures des dieux : 

La façon dont le mythe est traité est éminemment sugges- 
tive, et les auditeurs ne pouvaient manquer d'y voir des 
allusions aux événements dont la Sicile venait d'être le 
théâtre ^ ; en écoutant ces héroïques légendes du passé se 
dérouler dans les beaux vers du poète, ils devaient malgré eux 
songer à la fuite de Polyzèlos, aux querelles intestines entre 
Syracuse et Agrigente qui en avaient été la suite, à la guerre 
néfaste qui avait été sur le point d'éclater, et surtout à la paix 
conclue et scellée par le mariage de Hiéron avec la nièce de 
Théron, opxiov wç Sre tiittov. Mais ces allusions n'auraient plus 
présenté aucun intérêt d'actualité, et n'auraient guère été 
appréciées, si l'ode n'avait pas été composée et exécutée sous 
le coup immédiat des événements qu'elles visent, et qui ont 
marqué, comme nous le savons, la première moitié de l'année 
476 av. J.-C. C'est donc vers la fin de cette année, ou au 
commencement de l'année suivante, peu après la I" et la 
IP Olympique, qu'il convient de placer la IX** Néméenne, à 
Chromios Etnéen. 

ODE XXIV 

NÉMÉENNE III : A Aristokléidas d'Egine. 

(Néméade 5o -= 01. 76, 2 = 475 av. J .-C.) 

La IIP Néméenne a été composée pour célébrer un anni- 
versaire ^ d'une victoire remportée aux Jeux Néméens depuis 
un certain temps déjà^ par l'Eginète Aristokléidas. Le poète 



^ Voir plus haut p. 74. 

2 Vers 1-3 : 

''û Tco'xvia Molaa, jxdtTep àjjLex^pa, X^aaojjLai, 

xàv TToXu^évav Iv lepo(jLT)v{qc Ne(jL6a8t 
VxEO A(i)p(8x vâffov AiYivav. 

3 Vers 80 : o't^i Ttep. 
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et le vainqueur^ — qui n'était plus jeune quand l'ode fut 
écrite ^, — semblent avoir été des amis de vieille date. 

M. Christ a très justement fait ressortir la similitude d'allure 
et d'inspiration qui existe entre cette épinicie et les odes à 
Hiéron, à Théron et à Chromios que nous venons d'étudier ■, 
et les parallélismes nombreux de pensée et d'expression qu'elle 
présente avec celles-ci *. Mais les dates erronées qu'il adopte 
pour la plupart des odes siciliennes, faussent radicalement en 
fait les conclusions qu'il tire des analogies très réelles qu'il 
signale. 

Les dates une fois rectifiées, les trois premières Olympiques 



^ Ceci résulte des vers 70 à 76. 

^ Christ, Sit2ungsher. der hayr. Akad,, 1889, p. 52 : Die 3. nemeische 
Ode... zeigt in dem leichten Schwung der Gedanken, dem stolzeii Selbst- 
bewusstsein des Dichters, und selbst in den einzelnen Wendungen und 
Ausdrûcken die unverkennbarsle A.ehnlichkeit mil den Oden an Hieron, 
Tberon, Chromios, die ich kurz unter dem Namen sikilische Oden zusam- 
menfasse. — Léop. Schmidt [op, cit., p. 464 et suiv.) fait la même 
remarque; mais il pousse son argumentation trop loin en ce qui concerne 
les rapprochements qu'il croit découvrir entre la III® Pythique et la 
III® Néméenne : ces rapprochements sont d'une nature toute générale, et on 
ne saurait en tirer aucune conclusion au point de vue de la chronologie. 

^ Parmi les parallélismes relevés par M. Christ, les plus frappants, — et 
ceux auxquels s^applique la remarque de M. Fraccaroli citée plus haut 
(p. 85) k propos d'un passage de la IV® Islhmique, — sont les suivants : 

Nom. III, 21 : oôx^xi TcpoT^pw 01. III, 43 : 0^p(ov àpexoiTiv Ixi- 

àpàxav à'Xa xidv(i)v bnkp *HpaxX^o< vwv ànTexai oVxo6ev*HpaxX^oç axaXav 

TTEpâv eufjiap^c. x6 Tcc^pao) 8' laxi ffotpol; àpaTov xàad- 

<poiç. 

Ném. III, 29 : l'-reexat Se Xdyv Ném. IX, 6 : laxt U xiç Xdyoç 

5{xaç à(i)xoc lffX6; aivElv • àvOpcttircov, xexeXeaix^vov laXôv jxtj 

^QifjLal ffiy? >(Q(Xutpai * 

Ném. m, 41 : ô; 5è 8i$ixx' è'^ei, 01. II, 94 et suiv. : <Jo<pô; 6 TcoXXà 

tj'e^ewôç àv"ïjp àXXox' aXXa tcv^wv ou FetStbç cpu^ • (xaôo'vxEç Se XiPpot Tcay- 

Tcox' àxpex^c xax^pa •ito8(. — 80 et yX^aa^qt, xdpaxe; fi)ç, àxpavxa yap^'e- 

suiv. ; laxt 8' alex^c wxùç Iv iroxavoTç, xov Ai6; izpà^ op^^X* ^^^°^« 
Ôç IXa^ev aTij/a, XT)XdOs (jLexa[JLaiofX6vo;, 
5acpoiv6v àypav Tcoa(v * xpayixai 8è xo- 
Xoiol xaTTEivà v^jjLovxat. 

A ces trois parallélismes doit s'en ajouter un quatrième, sur lequel je 
reviendrai plus loin, et qui est tiré de l'analogie que présente « l'envoi » 
de la III® Néméenne avec celui de la II® Pythique. 
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et la IX* Néméenne fonnent, comme nous l'avons vu, un seul 
groupe, dans lequel les odes se suivent à quelques semaines, 
ou tout au plus à quelques mois d'intervalle, et l'argument de 
M. Christ, en même temps qu'il se trouve singulièrement 
renforcé, permet d'aboutir logiquement à ce résultat que la 
IIP Néméenne doit être à peu près contemporaine des épini- 
cies composées en Sicile dans le courant de l'Ol. ^d^ i. 

L'ode ne renferme aucun élément sur lequel on puisse se 
baser pour déterminer la date de la victoire, mais la célébration 
néméenne anniversaire de cette victoire, à l'occasion de 
laquelle le poème a été composé, est très probablement celle 
de la Néméade 50, qui tombe vers la fin du séjour de Pindare 
en Sicile, soit en juillet 475 av. J.-C. (Ol. 76, 2). 

Les vers 76 à 80 : 

X^'^P^i f ^Xo; • lyw Tc^Se xoi 

Tc^fjLiia) (JLe(xiY(JL^vov {jl^Xi Xeuxq) 
ffùv yiXaxTi, xipva^jL^va 8* lepff' à(x^^7rei, 
icc^fji' ào{$i(xov AloX^7iv Iv TTvooifftv a6X(S5v, 
^^i Tcep., 

indiquent que Pindare n'était pas à Egine, puisqu'il « envoie » 
le poème à son ami ; de plus ils rappellent suffisamment les 
vers 67 et 68 de la IP Pythique : 

fàX^z . T(J8e (Jièv xaxà ^ofvuaav l^iiioXàv 

{jlAoc 67rèp TToXia^ àX6; 7c^(jL7reTai ', 

pour qu'on puisse inférer du parallélisme entre les deux 
« envois », qu'ils correspondent à des circonstances analogues : 
l'ode à Aristokléidas a dû être envoyée de Sicile à Egine, 
comme la IP Pythique l'a été de Thèbes à Syracuse . 

La date de 475 ^ pour la composition de la IIP Néméenne 
est du reste en harmonie avec l'impression qui se dégage de 
tout le poème, et qui montre qu'il a été exécuté à une époque 



^ Les similitudes de métrique que M. Graflf (op. a7., p. 35-37) relève 
entre la IIP Néméenne d'une part, la VHP (VIP) Isthmique, la II* Pythique 
et la F" Olympique d'autre part, viennent également à l'appui de cette date. 
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où rîle était en pleine prospérité, et jouissait tant au dedans 
qu'au dehors d'une paix complète ; il appartient donc à cette 
période de tranquillité sans mélange, qui a suivi pour Egine la 
fin de la seconde guerre médique. Les mythes ne semblent 
renfermer aucune allusion politique et se rapporter uniquement 
à l'éloge du vainqueur et de sa patrie. 



ODE XXV 

[Isthmique] m : A Mélissos de Thèbes. 

(Néméade 5o = Ol. 76, 2 = 475 av. J.-C.) 

Comme nous l'avons vu en étudiant la IV* Isthmique ^, c'est 
après le retour de Pindare en Grèce, qu'a dû être composée 
l'ode complémentaire célébrant la victoire remportée à Némée 
par le quadrige de Mélissos. Rien dans la IIP Isthmique ne 
permet de supposer qu'elle soit séparée de la victoire par un 
intervalle de quelque durée ; les circonstances dans lesquelles 
elle a été exécutée indiquent au contraire qu'elle a dû suivre 
de très près cette victoire. Il y a donc tout lieu de croire que le 
poète est revenu de Sicile peu après les Jeux Néméens de 475. 



ODE XXVI 

Olympique X : A Agésidamos de Locres. 

(Vers 475 av. J.-C.) 

Le séjour de Pindare en Sicile et la composition des odes à 
Théron, à Hiéron, à Chromios et à Aristokléidas — un ami 
particulier du poète, — avaient entravé l'accomplissement de 
la promesse contenue dans la XP Olympique, d'une épinicie 
plus longue, destinée à accompagner la célébration solennelle 
à Locres, patrie d' Agésidamos, de son triomphe de l'Ol. "jd. 



^ Pages 80 et suiv. 
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Peu après son retour en Grèce, le poète adressa de Thèbes 
au jeune athlète l'ode connue sous le nom de X® Olympique, 
dans laquelle il commence par s'excuser du retard apporté à 
l'exécution de ses engagements. 

On a beaucoup exagéré la portée de ces excuses, et on a 
voulu y voir la preuve qu'un temps considérable avait dû 
s'écouler entre la victoire et là composition de l'ode : rien dans 
le texte ne justifie pareille conclusion ^, et il est invraisem- 
blable, sinon inadmissible, qu' Agésidamos et les Locriens aient 
attendu un temps indéfini pour la solennisation du triomphe. 

L'intervalle compris entre la victoire (août 476) et le retour 
de Pindare (automne 475) est plus que suffisant pour expliquer 
que le poète ait cru devoir s'excuser d'avoir oublié momenta- 
nément ses promesses ; comme cette victoire n'avait pas encore 
été célébrée à Locres, il n'y a nul besoin de supposer avec 
Hermann * que le vainqueur et ses concitoyens aient retardé 
cette célébration jusqu'au retour d'un anniversaire olympique. 

Les allusions qu'on a prétendu découvrir dans le vers 1 5 et 



^ Les vers 86 à 93 et 100 à 105 ont été invoqués pour prouver que 
roi. X avait été composée très longtemps après la victoire. Dans le premier 
passage, Pindare compare le plaisir que ses vers, depuis longtemps promis, 
vont procurer au vainqueur, à celui que donne k un homme déjà Âgé et sans 
enfants la naissance tardive d'un fils : •« car, dit-il, la richesse qui doit passer 
aux mains d*un étranger, est odieuse à un mourant », — de même il est 
pénible pour un vainqueur de voir ses exploits tomber dans Toubli, faute 
d'avoir été chantés par les poètes. — Conclure de là qu'Agésidamos n'était 
plus jeune, quand la X« Olympique a été composée, c'est mal comprendre une 
comparaison toute poétique. S'il fallait la prendre à la lettre, elle prouverait 
beaucoup trop, car elle signifierait qu'Agésidamos était un vieillard lors de 
la composition de l'ode, ce qui est inadmissible. La comparaison est d'un 
ordre plus élevé; il ne faut pas la chercher dans les mots, mais dans la 
pensée, à savoir le plaisir que procure une chose depuis longtemps dési- 
rée, pensée qui n'a aucun rapport avec l'âge d'Agésidamos. 

Les derniers vers de l'ode ne prouvent pas davantage. Pindare y dit qu'il 
se souvient d'avoir vu Agésidamos, jeune et beau, au moment de sa victoire. 
Il n'en résulte nullement qu'il était beaucoup plus âgé quand l'ode a été 
écrite. Ces vers rendent simplement une impression personnelle du poète, 
qui semble avoir été vivement frappé de la beauté du jeune athlète. — 
D'ailleurs, quelques vers plus haut, il l'appelle encore tcoïS' épaxc^v. 

2 Opuscula, VIII, p. 120. 
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dans les vers 39 et 40 à la délivrance de Locres en 477, et 
aux démêlés entre Anaxilas et Hiéron me paraissent forcées : 
si néanmoins elles sont réelles, elles fournissent un argument 
de plus à l'appui de la date que je propose, et qui place la 
composition de l'ode à une époque où ces événements étaient 
encore suffisamment récents pour que les auditeurs pussent 
facilement saisir les allusions s'y rapportant. 

Le mythe principal de l'ode appartient au même cycle 
légendaire que ceux développés dans la T® et dans la IIP Olym- 
piques : comme ceux-ci, il a pour sujet les origines fabuleuses 
des Jeux Olympiques. 



ODE XXVII 

Pythique IX : A Télésicratès de Cyrène. 
(Pythiade 28 = Ol. 76, 3 = 474 av. J.-C.) 

C'est aux Jeux Pylhiques qui suivirent le retour de Pindare 
en Grèce, — cinq mois après l'exécution à Athènes du dithy- 
rambe ^û Tal XiTrapal x. t. X^, — que le Cyrénéen Télésicratès, 
fils de Karneiadas, remporta à la course armée (67rXiTo8p6|jLoç), 
la victoire en l'honneur de laquelle le poète a composé la 
IX® Pythique ^, une des plus parfaites et des plus admirables 
de toutes ses épinicies. 



^ Voir plus haut, p. 99. 

^ Schol. Pjth. IX, ad, init, : Tpatcpei 6 Il^vSapoç ttjv tj>5"}jv TeXgaixp^Tei 
vixTiaavTi TTjv eîxoaT">)v o'^Sotiv riuôiaSa. evixrjaE {jl^vtoi xal axdfSiov xljv X' 
UuOiàSa, ou cpxivetai Se à IlivSapoc TauxTjç ttjç v{xtj< (xvTjjjiovetSwv, lawç ^xi 
irpo^Ôiffac tîjç eixooxfjç o'ySotjç Eypatj/Ev. — Le second scholiaste nous 
apprend qu'il y avait à Delphes une statue du vainqueur coiffé d*un casque : 
TooTOo 5è àvaxstxat àv AsXcpoTç àvSptàç e^wv xpàvo;. C'est évidemment en 
commémoration do la victoire à la course armée que cette statue fut érigée : 
dans la course armée, l'athlète portait le bouclier (vers 1 à 3 : 'ËôiXo) 
^aXxiffiriSa Iluôtov^xav.., TeXejixpàTij . . . Y£Yt*>veTv.), le casque et les cnémides 
(Paus., VI, 10,2). 

La statue célèbre d'Agasias d'Ephèse, au Musée du Louvre, générale- 
ment connue sous le nom de « Gladiateur Borghèse », représente très 
probablement un hoplitodrome vainqueur. 
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Ainsi que le montre le vers 7 3 : 

2v6o( vtxdiffaK &v^f ave Kupàvotv, df viv s^^pwv S^^exott, 

c'est avant le retour du vainqueur dans sa patrie, que Tode fut 
exécutée, — et il ressort clairement de la partie centrale du 
poème (v. 79 a 96) que la célébration de la victoire eut lieu à 
Thèbes. Cette partie centrale, en effet, est toute entière con- 
sacrée à glorifier Thèbes et ses héros, — et devant un audi- 
toire autre qu'un auditoire thébain, pareille digression n'aurait 
eu aucune raison d'être. L'expression iroXtv TavSe * (v. 91), qui 
ne saurait, en présence des mots Aipxaicov uSàxcov du vers 88, 
désigner que Thèbes, ne laisse du reste guère de place au doute. 

La conjecture d'Ottfried MûUer*, au sujet de la qualité 
d'Aigide de Télésicratès, — conjecture basée principalement 
sur le nom du père de celui-ci, — paraît vraisemblable, et 
offre l'explication la plus naturelle du fait de la célébration de 
la victoire à Thèbes, berceau principal des Aigides. Peut-être 
le vainqueur y avait-il des parents. 

Le thème de l'hymen tient dans l'ode une place plus 
importante encore que dans la T* Néméenne * : le mythe qui 
ouvre le poème est consacré à la merveilleuse idylle des 
amours d'Apollon et de la nymphe Cyrène, — qui aboutit à 
leur union en Lybie, sous les auspices d'Aphrodite, — et l'épi- 
sode final, emprunté aux annales légendaires de la famille du 
vainqueur, raconte la façon dont Alexidamos, un des ancêtres 
de celui-ci, conquit pour femme la fille d'Antaios, roi d'Irasa, 
en vainquant au concours de la course dont sa main devait 
être le prix ; il n'est pas jusqu'au mythe central qui ne rappelle 



1 Cf. Pyth. I, 61 : TCGiXiv xe^vav... gxxtaae (Etna); — Pyth. Vm, 99 : 
Tco'Xtv xàvSe (Egine) ; — Isthm. V, 22 : xàv8* l< euvo[jLov itdXiv (Egine) ; -^ 
Islhm. VI, 65 : xàvSe tcc^Xiv Ôeo^iXîj vafovxc (Egine); — Ném. VI, 46 : 
vfiaov eôxX^a xàvSe xoafXÊw (Egine) ; — 01. VIII, 25 : xàv8' àXiepx^a ^(upav 
(Egine); — Ném. VIII, 14 : àaxwv 6' 67rèp xûvSe (les Eginôles); — dans 
tous ces passages, le pronom démonstratif désigne invariablement la ville 
(ou le pays) où la célébration a lieu. 

* Orchom., p. 340. 

* Voir plus haut, p. 56 et suiv. 
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l'union de Zeus et d'Alcmène, — et l'idée d'hymen est asso- 
ciée à l'éloge même du vainqueur, que Pindare représente 
comme convoité pour mari ou pour fils par toutes les jeunes 
filles qui l'ont vu dans ses nombreuses victoires : 

TrXelTta vtxiffavxi 9t xal xeXexaT^ 

(bpi'at^ Iv naXXd[$o< eBov, à'cpcovo^ 6' ùi^ Ixaaxai ^(Xxaxov 

TcapOevixal tccJjiv ^ 

uWv eu^ovT*, (5 TeXeff^xpaxe^^ ^H'P'^^} 

Iv '0Xu(jL7r{otffi TE xal ^aOuxtATTOu 

Fâc à^OXoïc, Iv xe xal Traffiv 

Comme nous ne connaissons absolument rien des affaires 
domestiques de Télésicratès, il est oiseux d'essayer, ainsi que 
l'ont fait Boeckh et d'autres, de refaire son histoire privée au 
moyen de ces données. On peut néanmoins déduire de tout le 
contexte de l'ode, que Pindare entend suggérer le mariage à 
son héros, — qu'il engage à saisir l'occasion favorable : 

6 $è xaipôç ô(jLo{a)< 

7cavx6; l'^^ei xopucpav.^ ; 

peut-être était-il question pour l'Aigide cyrénéen d'une fiancée 
thébaine. 

Suivant la computation erronée de l'école de Boeckh, la 
Pythiade 28a laquelle la victoire de Télésicratès a été rempor- 
tée, correspondrait non à l'année 474, mais à l'année 478 av. 
J.-C, et l'ode aurait été composée un an à peine après ce qu'on 
peut justement appeler pour Thèbes, le désastre de Platée. 

C'est cette fausse date qui a empêché de saisir tout à la fois 
le sens et l'objet des protestations de patriotisme du poète aux 
vers 87 à 96, protestations que nulle part ailleurs il n'accentue 
avec autant de chaleur et d'énergie. Ce passage, dans lequel 
il est évident que Pindare parle en son nom personnel, et 
non pas au nom du vainqueur, s'explique de la façon la plus 
simple par le désir chez le poète, d'effacer la mauvaise impres- 



ï Vers 97-103. 
2 Vers 78, 79. 
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sion qu'avait faite sur ses compatriotes le fameux dithyrambe 
à la gloire d'Athènes, exécuté aux Grandes Dionysies de 
Tannée 474. 

J'ai traité de légende l'anecdote suivant laquelle les 
Thébains lui auraient imposé une amende, du chef de ce 
dithyrambe : mais les légendes couvrent souvent un fond de 
vérité, et il est évident qu'un poème exaltant Athènes, 
l'ennemie héréditaire, avait dû être envisagé d'un mauvais 
œil par les compatriotes de Pindare, — comme l'aurait été en 
France, dans les années qui ont suivi Sedan, une œuvre d'un 
poète français célébrant l'Allemagne. 

Aussi Pindare saisît-il avec empressement l'occasion 
solennelle de la célébration à Thèbes de la victoire d'un 
étranger illustre, pour se justifier, affirmer son dévouement à la 
patrie, et dissiper les préventions que le dithyrambe avait fait 
naître contre lui parmi ses concitoyens. Il proteste qu'il faudrait 
être stupide (xw^jxJç) « pour ne pas prêter sa voix à Héraklès, et 
pour ne pas avoir en constante mémoire les ondes Dircéennes 
qui nourrirent celui-ci. et Iphiklès ' » ; il veut composer en 
l'honneur de ces héros nationaux un chant de fête suivant 
le vœu qu'il a fait, pour reconnaître un bienfait qu'il leur 
doit * ; il affirme qu'il a glorifié Thèbes trois fois à Egine et à 
Mégare ^ ; — et revendique hautement le droit de louer même 
un adversaire ou un ennemi, dans le bien qu'il a fait : 

oSvexev, si îpfXoç àaTÛv, tï xk àvxietc, xc^ y* Iv Juvqp TCETrovijfx^vov eu 

{XTj Xc^yov pXà7rx(i)v àXfoio yipovxoc xpuTcxixo). 

xeïvo< alvetv xal x6v I^^Opàv 

Tcavxl 6u[jL(jj ffvSv ye S^xql xaXà ^iÇovx* IvvETcev *. 

Toutes ces allusions, — incompréhensibles et inexplicables, 
si l'on suppose l'ode écrite en 478, — deviennent simples et 
claires dès le moment où elle se trouve rétablie à sa date véri- 
table, à savoir le mois d'août de l'année 474. 



1 Vers 87, 88. 

2 Vers 89. 

8 Vers 90-92. 
* Vers 93-96. 
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ODE XXVIII 

Pythique XI : A Thrasydaios de Thèses. 

(Pythiade 28 = 01. 76, 3 = 474 av. J.-C.) 

Suivant le témoignage du scholiaste, le Thébain Thrasydaios 
triompha deux fois aux Jeux Pythiques : à la Pythiade 28 au 
stade des TraîScç, — et à la Pythiade 33 au diaule ^ 

C'est à l'occasion de la première de ces victoires qu'a été 
composée la XP Pythique ; le scholiaste l'affirme nettement ^, 
et dans beaucoup de manuscrits, l'épigraphe de l'ode porte : 
Opa(TuSa(c|) Sr\^altf izoLihi (7TaS'.oSpd|JLcp (ou oraStet). Le fait ressort 
du reste du texte même du poème. Les vers 46 à 50 : 

xà {lèv Iv à'pfiaai xaXX{vixoi TcàXai 

'0Xu{X7r{qt T* àycjî>va)v 7coXu(piT(i>v 

lojfov 8oàv àxxTva aùv itcttok * 

IluOot TE YU[JLv6v lirl ffrdfSiov xaxapivxeç ^'XeyÇav 

*EXXav{$a ffxpaxiàv a>xuxaxi., 

qui asssocient dans une gloire commune au père et au fils les 
triomphes passés et présents de la famille, ne parlent que de 
victoires au quadrige et au stade, et ne font nulle mention du 
diaule. La façon intime dont Pindare unit les succès du fils et 



^ Schol, Pyth. XI, ad, init, : y^ypaTixai ^ cJjÎtj 0pa7u$a/(]j TcatSl 0v)Paf(]j 
9xa$iei, vixi^ffavxi xt|' IluOiàSa, xai Xy' ôiauXov \^ axdSiov] àvSpa;. (Les mots 
\^ oxdlSiov] sont une ajoute postérieure.) — ''AXXwç. y^ypaTrxat ^ tp^"*ï "^V 
7rpoxei{iiv(|i vtXTÎffavxt xtjv Xy' OuôidiSa SiaoXy. oûx eîç xtjv xou StauXou 8è 
v(xTjv ypif El, àXX' elç x^v xoû axaS^ou. 

* Voir schol. ci-dessus, et schol. v. 21, § 2 : Iv xcjî TcpoxeifjL^vy àyûvt 
XTJç K^^^aç, Iv xo1< nu8(oic, àvIfjLVTjffs xtjv Tcaxptpav àax{av xwv vixôîv, iTTipàXXcov 
aôx^ x6v ffx^cpavov. xpixov Se elTiev u>ç ^ iiaxpôç ^ Tipoydvoo xivôç auxou vevixij- 
xoxoç • aôxôç yap aTraJ àvaypa<pexai IIi)6ia vixiiaaç. — § 3 : ... xà Se xpfxov 
ItcI oT^^avov, oô^ ôxi aùxôç 6 vixijcpopoç xpeïç ea'j^e v(xa<, àXX' ^xi àvaylypaTTxat 
6 Tcax^p aôxoG 'OXojjltciovixtqç yeyovwç xat auTÔç eùxu^iQaaç, xàç Tcdijaç xpeïç 
ôiciSei^ev aôxcjî yeyovivai xai xcji Tiaxpi. — Schol. v. 70, § 2 : ol jjlèv Tcpo'yovoi, 
ïpTjfflv, aôxoû ia^ov 'OXufjLiriaxàç v{xac, aùxèç fié 6 Bpaauôaloç Iv x^j IIuOol 
9xà$iov lv{xT)9g. x6 Se X(f) 0pa9uSa{()) TreTrpayfjilvov 9uXXv)irxiX(j5c ItiI Tcdfvxtav 
xlxa^^ev, 

8 
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du père, et les vers 13 et 14, où il est dit qu'à Kirrha (Pythô), 

xptxov CTci ffT^<pavov Traxpcpav ^aXl^v, 

indiquent un vainqueur tout jeune qui n'a pas encore quitté la 
maison de son père. La victoire au diaule n'a été remportée 
que 20 ans plus tard, alors que Thrasydaios avait au moins 
35 ans ; l'expression a(jLva(jev ne s'expliquerait guère s'il s'agis- 
sait de celle-ci : c'est de la première victoire seule que le poète 
a pu dire avec justesse « qu'elle a rappelé à la mémoire le foyer 
paternel ». 

Le fait d'avoir remporté deux victoires pythiques à la course 
à vingt ans de distance est du reste tout à fait exceptionnel ^ et 
montre que Thrasydaios a dû être un athlète de premier ordre. 
Dès lors, comme dans l'intervalle il a dû nécessairement se 
maintenir dans un état d'entraînement constant, il est invrai- 
semblable qu'il n'ait pas remporté d'autres victoires dans les 
jeux sans nombre de moindre importance qui se célébraient 
chaque année en Grèce, et dont nous trouvons de longues énu- 
mérations dans presque toutes les odes de Pindare adressées à 
des athlètes en renom ^. Or les vers 46 à 50, cités plus haut, 
ne font mention que d'Olympie et de Pythô. 

Quant aux deux couronnes, antérieures à celle que Trasy- 
daios a rapportée au foyer paternel (v. 13, 14 et 46-50), elles 
doivent probablement s'entendre d'une victoire olympique au 
quadrige et d'une victoire pythique au stade remportées par 
son père. On peut aussi, avec M. Bornemann ^, supposer deux 
victoires au quadrige, l'une remportée nàXai par un des ancê- 
tres, l'autre plus récemment par le père du vainqueur. Dans 
aucun cas, il ne saurait s'agir d'une seconde victoire de celui-ci. 



^ Le fait est si extraordinaire que Tycho Mommsen a supposé [Pindaros, 
p. 62-82) que le scholiaste a confondu deux vainqueurs différents du nom 
de Thrasydaios. 

2 Voir 01. VII, 80-87; 01. IX, 86-99; Pjlh. VIII, 61-87; Pyth. IX, 
97-103; etc. 

^ Avec M. Bornemann [Philolog,, LU, p. 42) j'adopte pour le vers 47 la 
lecture des manuscrits : '0Xu(X7r{(f t'. 
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La XPPythique date donc, comme la IX^,de laPythiade 28 
(474 av. J.-C.)^, et ainsi que les premiers vers l'indiquent, 
elle fut exécutée à Thèbes, au temple d'Apollon Isménéen. 

Le mythe, dans lequel Pindare raconte l'histoire d'Oreste, 
de Clytemnestre et d'Agamemnon, n'a probablement d'autre 
objet que d'inspirer au vainqueur « un salutaire effroi des gran- 
deurs » ^. Le poète en tire lui-même la morale au vers 29 : 

ta^et Te yàp oXpoç ou (jie^ova «pOcivov * , 

et revient sur la même pensée, après l'éloge de Thrasydaios et 
de son père, dans les vers 52 à 54 : 

tûv yàp à(x ic(iXiv e6p{9xa)v xà \Léaa fxdtj^ovi ai>v 
d'Xpqi xeOaXc^xa, (x^[JL(po(jL' oTaav xupavvtôcov * 
(uvai7t S' ip-f' kptxcCi^ x^xa(xai * 

Quant à la question de savoir si ce mythe renferme des allu- 
sions politiques, et quel est l'objet spécial des maximes de 
modération qui en forment la conclusion, elle est absolument 
insoluble, en présence de l'obscurité qui règne sur l'histoire 
interne de Thèbes pendant les années qui ont suivi la bataille 
de Platée. Aucune des hypothèses, la plupart hautement fan- 
taisistes, qui ont été mises en avant pour l'expliquer, n'est 
satisfaisante, et il vaut mieux, avec Hartung^, confesser fran- 
chement son Ignorance, que de recourir, comme Tycho 
Mommsen *, à de véritables romans qui prétendent reconsti- 
tuer l'histoire et suppléer à son silence au moyen des données 
du mythe. 

La « correctio » de Boeckh reporterait l'ode à l'année 478, 
soit à une époque beaucoup trop rapprochée du châtiment de 
Thèbes après Platée, pour que Pindare se fut permis d'associer 
intimement, comme il le fait dans les derniers vers, lolaos, un 
des héros nationaux thébains, avec les Dioscures, divinités 



^ Sic von Wilamowilz Moellendorf, Arist. u, Athen,y t. II, p. 300. 
^ A. Croiset, op. cit., p. 310. 
^ Pmda7^'s Wcrke, t. II, p. 311. 



* Pindaros, p. 91. 
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Spartiates par excellence. La XP pas plus que la IX* Pythique 
ne reflète du reste l'état d'âme dans lequel se trouvait Pindare 
pendant l'année qui suivit Platée, et que la VHP Isthmique 
(printemps 478) traduit si éloquemment ^ Les accents pathé- 
tiques qu'il a su trouver pour parler des malheurs de sa patrie, 
dans un poème célébré à Égine en l'honneur d'un Eginète, 
eussent été, semble-t-il, encore davantage indiqués dans des 
odes exécutées àThèbes et dont l'une est adressée à un Thébain. 



ODE XXIX 

NÉMÉENNE IV : A TiMASARCHOS D'EgINE. 

(Néméade 5 1 = Ol. 76, 4 = 473 av. J .-C.) 

La IV® Néméenne nous ramène à Egine. Elle a été com- 
posée à l'occasion d'une victoire remportée à Némée, à la 
lutte des iratôeç, par le jeune Timasarchos ^, dont elle rappelle 
les précédents succès à Athènes et à Thèbes ^, et à l'éloge 
duquel elle associe celui de la famille éginète des Théandrides 
à laquelle il appartenait. Cette famille s'était illustrée tant dans 
le domaine de la poésie et de la musique, que dans celui des 
Jeux : le père du vainqueur, Timokritos, — mort à l'époque 
où l'ode a été écrite, — était un excellent citharède *, et un 
autre de ses ascendants, Euphanès, s'était distingué comme 
poète**; en tant qu'athlètes les Théandrides avaient triomphé 
à Olympie, à l'Isthme et à Némée, — et Pindare cite tout 
spécialement une victoire à l'Isthme remportée par Kalliklès, 
l'oncle maternel de Timasarchos, également défunt ". La 



^ Voir plus haut, p. 66 et suiv. 

* Les manuscrits donnent pour épigraphe à Tode : Tc(jLa9ip^(|i Alyw^itTu 
TcaXaiffT^. Le fait que Timasarchos était un 7caT< est suffisamment indiqué 
par le vers 90. 

8 Vers 18-22. 

* Vers 13-16. 
5 Vers 89-90. 
« Vers 73-88. 
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série de ces éloges se termine par quelques mots à l'adresse de 
Talipte Mélèsias, qui avait « entraîné » le vainqueur ^ 

La date que Bergk ^, — sous une forme dubitative, et 
sans donner les motifs de son opinion, — assigne à Tode 
(Ol. 76,4 == 473 av. J.-C), me paraît établie par toute une 
série d'indices dont l'ensemble équivaut à une quasi certitude ^. 

Avant tout, le contexte montre que le poème appartient 
comme la IIP Néméenneà une période où Egine était en pleine 
prospérité, et où aucun nuage n'assombrissait son horizon 
politique. La façon dont, au début de l'énumération des gloires 
d'Egine^ le poète associe celle-ci avec Chypre : 

(jlAoc 7CE^iXt)(JL^V0V 

Olva>vqE xe xal KuTcptp, evOa Teuxpo< ànip^ei 
6 TeXafjLtavià^ac • *, 

indique de plus une époque où Chypre était retombée en la 
possession des Grecs. L'ode doit donc être postérieure à 
l'expédition de Pausanias à la tête de la flotte alliée contre 
Chypre, au printemps de l'année 478, expédition qui eut pour 
résultat de faire rentrer sous la domination hellénique la plus 
grande partie de l'île ^. 



^ Vers 93-96. — Dans sept de ses épinicies, Pindare associe Téloge d'un 
alipte à celui du vainqueur. Nous avons vu Ménandros mentionné dans la 
V* Néméenne (v. 48), et dans la VP Isthmique (v. 72), — Mélèsias est 
nommé dans la IV® et la VP Néméenne (v. 64-66), et dans la VHP Olym- 
pique (v. 54-66), — lias dans la X° Olympique (v. 16-19), — et Orséas 
dans la IV* Isthmique (v. 72). Ce dernier exemple montre que non seulement 
les icQilSec, mais aussi les hommes faits, avaient recours aux entraîneurs : 
Mélissos, vainqueur au pancrace et au quadrige, ne pouvait certes plus être 
un Traïç. 

2P.L.G^.*. t. I, p. 9. 

^ Les analogies que Léop. Schmidt (op. cit., p. 446) croit découvrir entre 
la IV® Néméenne et la deuxième Ode à Agésidamos (01. X), appartiennent au 
domaine de la haute fantaisie. Si elles avaient une réalité quelconque, elles 
viendraient à l'appui de la date de Bergk, depuis que la liste d'Oxyrrynchus 
a démontré que la victoire d'Agésidamos a été remportée k l'Ol. 76 (476 av. 
J.-C.) et non à l'Ol. 74 (484 av. J. G.), qui est la date adoptée par Schmidt. 

^ Vers 45, 47. 

3 Busolt, Griech. Gesch.^, t. III, p. 64, 65. 
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Le début du poème : 



''ApiffTOç e&f povtSva icovcov xexpijxivcov 
loL'zpdç * al 8è aofoii 

Moiaôcv OuysTpeç ioiSai 6A^av viv àTcrdfjLevai . 
o6$è OepfJLÔv uScop xdaov ye (jiaXOaxà xeJ^ei 
yuta, Tc^ffffov eûXoyfa ^c^pfjLiYyi auvdiopoç., 

est une amplification des vers 17 et 18 de la Néméenne III 
(475 av. J.C.) : 

xa[xaTU)$^(«)V 8è icXayâv 

âxoç &YiT)pàv Iv Pa6u7ue${({> Nefjiéqc xà xaXX{vixov (pépei . , 

dont la première pensée se trouve déjà dans les deux pre- 
miers vers de la VHP Isthmique : XÙTpov euSo^ov... xajxàTwv 
(scil. x(5|jLov). Il est permis de supposer que celle des trois odes 
dans laquelle cette pensée est exprimée sous sa forme la plus 
complète, est la dernière en date. 

Dans les vers 1 7 à 1 9, qui parlent des couronnes envoyées par 
Timasarchos XtTtapàv eutovùiJLtov dn 'AÔavàv,ces derniers mots font 
immédiatement songer au dithyrambe de Tannée 474, dont ils 
forment comme l'écho ^ ; le soin que le poète prend de les faire 
suivre d'une phrase élogieuse pour Thèbes, et d'un premier 
mythe glorifiant Héraklès, le héros national thébain, mythe 
qu'il n'arrête court que parce que « la règle et les heures qui 
se hâtent lui interdisent les longs récits ^ », semble avoir pour 
objet de calmer les susceptibilités do ses compatriotes. Dans le 
même ordre d'idées, les vers 36 à 43, dans lesquels Pindare 
s'encourage à résister à l'envie, et affirme sa confiance dans 
le jugement de la postérité, doivent faire allusion aux attaques 
injustes auxquelles le dithyrambe avait donné lieu contre lui. 
Sa défense complète, il l'avait présentée dans Tode à Télési- 
cratès, exécutée à Thèbes même : nous en trouvons l'écho 
adouci dans la première ode célébrée chez ses amis les 
Eginètos, après les attaques en question. Je ne sais si je 



^ Cf. Christ, Sitzungsher, der hayr, Akad., 1889, p. 46 et suiv. 
2 Vers 33, 34. 
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m*abuse, mais il me semble que cette hypothèse, dont 
j'emprunte du reste l'idée première à M. Christ, fournit une 
explication satisfaisante de la partie de l'ode qui a toujours 
paru obscure ; elle confirme plus que tout autre chose la date 
de Bergk, 473 av. J.-C, l'année qui a suivi le dithyrambe et 
la IX« Pythique. 

L'éloge de l'alipte Mélèsias qui occupe les quatre derniers 
vers de l'ode, se retrouve dans la VP Néméenne (v. 64-60), 
et dans la VHP Olympique. Les vers 54 à 66 de celle-ci 
passent en revue sa brillante carrière d'athlète et d'alipte, et 
mettent à son actif trente victoires remportées par ses élèves 
aux différents jeux de la Grèce. A l'époque où fut composée la 
VHP Olympique (460 av. J.-C), la carrière de Mélèsias 
comme alipte devait donc déjà couvrir un certain nombre 
d'années, et rien n'empêche qu'elle n'ait commencé dès avant 
l'année 473. 



ODE XXX 

ISTHMIQUE II : A XÉNOCRATÈS d'AGRIGENTE. 

(Vers 470 av. J.-C.) 

La victoire isthmique de Xénocratès au quadrige, rappelée en 
ordre principal dans la IP Isthmique ^, avait été, comme sa 
victoire pythique de l'année 490, chantée par Simonide, qui 
semble, dans les deux cas, avoir été chargé de composer 
l'épinicie officielle ^. 

Tout ce que nous savons de la date à laquelle la victoire à 
l'Isthme a été remportée, est qu'elle doit être postérieure à la 
VP Pythique, qui n'en dit encore mot, — et antérieure à la 
victoire olympique de Théron en 476, puisque Pindare, dans 
la plus longue des deux odes qu'il a composées en l'honneur de 



1 Vers 12-17. 

* Voir plus haut, p. 45 et suiv. 
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celle-ci *, mentionne expressément la victoire isthmique de 
Xénocratès, aussi bien que sa victoire pythique, parmi les 
triomphes au quadrige des fils d'Ainésidamos *. 

J'ai dit les liens d'affectueuse camaraderie qui unissaient le 
poète au fils de Xénocratès : c'est de nouveau à Thrasybule, 
l'ami des jeunes années, qu'est adressée la IP Isthmique. L'ode 
affecte cette fois la forme d'une épître ^ que Pindare lui envoie 
par l'intermédiaire d'un certain Nikasippos *, qui doit avoir été 
soit un ami commun, soit peut-être le chorodidascale chargé 
de présider à l'exécution du poème. 

Celui-ci a très certainement été composé après la mort de 
Xénocratès, dont il passe en revue toute la carrière, en s'expri- 
mant constamment au passé *, — et très probablement aussi 
après la mort de Théron (472 av. J.-C.) et la chute des 
Emménides amenée par la folie de Thrasydaios, fils et suc- 
cesseur de Théron ^. Comme le fait très bien observer 
M. Mezger ^, les derniers vers de l'ode ne se comprendraient 
guère avant l'avènement à Agrigente de la démocratie : ce 



* Voir 01. II (Ode XXI), p. 89 et suiv. 
2 01. II, 53-56 : 

*0Xu[X7r{qt [X£v yàp aôxèç 

yipoLç ë$EXTO, DuOtovi S' ôfjLoxXapov é< à$eXf e6v 

'Ia6(xoi xe xotval Xdipixe; av6ea xeOp^irTicov $ua)$exa$pd{xu)v 

àyayov. 

cf. p. 89, n. 2. 

8 Cf. Christ, Pind., 1896, p. 334. 

* Vers 47, 48 : 

xauxa, NixàaiTCTT*, àjcoveijxov, ^xav 

» Vers 12 à 42. — Cf. w^ev, îjv (v. 37), Trpoa^Trxuxxo (v. 39), ÔTr^axeiXe 
(v. 40); Mezger, op. cit., p. 185. — Voir Asclépiadès cité par le scholiaste 
(Isthm. II, ad. init, ; Abel, p. 379) : 6 8è 'AjxXTjTrtdlSTji; xaxetxopoXeT \i-^{ù^ 
iirl xexeXeuxTjxrfxi xqi Sevoxpàxei xoù; Xdyou; elvai, êx xou TroXXà h x^ cji8^ 
liri Trapcfi^Tjixivou ypdvou X^yeaôai, Xe^ÔT)ao(xeva à'v hù xou Trapovxoç, eVitep 
TrepiT^v Ixi. 

* Voir plus loin, p. 125. 
^ Op, cit., p. 186. 
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n'est évidemment pas à un membre de la famille régnante 
que le poète aurait dit : 

[xi{ vuv, ^Ti f Oovepai 6vxtû)v ^ pÉvaç àfjif ixp^fxavrai pekT^i^t^^ 
[L'fyz* àpexav izoze aiyaTU) Traxptjpav, 

(IT^Sè T0\^9$' SfXVOUÇ * ilZti TOI 

o&x éXiviSaovxaç a^TOuç eipY0(9a(xav. ^. 

Le proême exquis dans lequel Pindare, faisant un retour sur 
le passé, oppose le désintéressement des poètes d'autrefois au 
mercantilisme de ceux d'aujourd'hui, a été interprété de diverses 
façons, et les scholiastes eux-mêmes ne sont pas d'accord sur 
l'explication qu'il convient de lui donner. Je pense qu'il faut 
avant tout écarter comme inconciliables avec la fine ironie du 
passage et comme contraires à l'essence même de toute poésie, 
celles de ces interprétations qui mettent en cause l'intérêt 
personnel de Pindare *. La seule conjecture rationnelle est celle 
de la scholie au vers 9 ", d'après laquelle l'allusion viserait 
Simonide, dont l'avarice et l'esprit de lucre n'étaient un secret 
pour personne, et dont Callimaque a dit (fragm. '/y) : 

Oô yàp èpYdfTiv xp^cpco 
TV MoOffav à; à Kzioç *TXkiy(OM v^ttouç. 

Xénocratès à l'époque de sa grande prospérité avait été chanté 
par Simonide : lui et Théron meurent, — les Emménides 
tombent, — et c'est Pindare seul qui reste fidèle à leur 
mémoire, et qui adresse à son ami Thrasybule l'éloge de son 
père. 



1 Vers 43-46. 

* Gallislrate cité par le schol. Isthm. II, ad, init. (Abel, p. 379); schol. 
Islhm. II, 1 (Abel, p. 381); ibid., 19 (Abel, p. 385). — La conjecture de 
M. Fennell {Nem. and Isthm. Odes^, p. 158, n. 12) renchérit encore sur la 
platitude du scholiaste : ce critique suppose sérieusement qu'un poète comme 
Pindare se serait cyniquement accusé de placer « les affaires >», c'est-à-dire 
les odes qui lui étaient payées argent comptant, au-dessus de ses devoirs 
d*affection. Il paraphrase èaal yàp wv Œo<pdf; comme suit : « I need not say 
more explicitly that my engagements for pay hâve prevented my sending you 
this ode before ». (!!) 

8 Abel, p. 381, 382. 
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L'allusion ainsi comprise explique la citation du mot de 
« TArgien » au vers 1 1 : 

Xpi^ixaxa, ^pi^fxax* ivi^p, ^ç cpâ xxeàvcov 6* à'fxa Xei^deU xal (p{X(ov., 

et donne la clef du vers suivant : 

« tu sais bien ce que je veux dire, et à quel sentiment j'obéis 
» en chantant... » 

La date qu'on assigne généralement à l'ode, 470 av. J.-C, 
est donc justifiée ; il est probable que celle-ci a été destinée à 
un anniversaire de la victoire isthmique, que Thrasybule a fait 
célébrer après la mort de son père : ce serait par conséquent à 
l'occasion de l'Isthmiade 56 (avril 470), que la IP Isthmique 
aurait été composée. 

Pindare a ainsi chanté la fortune des Emménides à son 
aurore, dans la VP Pythique, à son apogée, dans la IP et la 
IIP Olympique, et à son déclin dans la IP Isthmique. Les deux 
odes à Théron montrent l'enthousiasme presque religieux qu'il 
professait pour le tyran d'Agrigente, enthousiasme bien diffé- 
rent de celui que lui inspirait Hiéron. Pour ce dernier ses 
louanges sont toujours tempérées par des conseils et des admo- 
nestations, tandis que pour Théron son admiration est sans 
réserves aucunes. Il associe Xénocratès et son fils à cette 
espèce de culte auquel il resta fidèle jusqu'au bout. 



ODE XXXI 

Olympique XII : A Ergotelès d'Himéra, 

(470 av. J.-C.) 

Le vainqueur célébré dans la XIP Olympique, Ergotelès, 
fils de Philanor, était originaire de Knôsos, dans l'île de 
Crète. Chassé de sa patrie par des troubles civils, il s'était 
réfugié en Sicile, et avait fait d'Himéra, où il avait acquis le 
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droit de cité, sa patrie d'adoption ^ Pindare le félicite presque 
de son exil, qui lui a permis de s'illustrer comme athlète, sur 
un théâtre plus vaste : 

uU 4>tXdivopo<, ^Toi xal xedi xev, 

év$o(jLà^atc ai' &X£xT(up, ffuyydvq) Trap' ïoxiof. 

àxXeT)^ TifjLà xaxecpuXXopc^T^ffe icoSwv, 

el (JLT) ŒTdfffiç àvTiivEipa KvcoŒfaç o* sfxepae icdixpaç . 

vûv 8' 'OXufjLTrfq: vre^ a(vci>o'à(jLevoç, 

xal 81; Ix IIu6(i5voç, 'Iaô(xoi x', 'EpydxeXeç, 

6£p(xà Nu{jLcpav Xouxpà ^avxi^eiÇy ô(xiX^(Ov Tcap' oIxe^oiiç àpoupaiç .^ 

Pausanias ^ a vu sa statue à Olympie, et met à son actif six 
victoires à la course longue (86X15^0;), gagnées aux Grands Jeux : 
deux à Olympie, deux àPythô,une à l'Isthme, et une àNémée*. 
Il résulte des vers que je viens de citer, que sur ces six 
victoires, Ergotelès en avait déjà remporté quatre, — une à 
Olympie, deux à Pythô, et une à l'Isthme, — quand l'ode 
fut composée. 

La victoire olympique se place à l'Olympiade 77 = ^72 
av. J.-C. Cette date que les scholies nous ont transmise ^, est 
confirmée par le papyrus d'Oxyrhynchus, qui porte (col. I, 
1. 22) sous rOl. oî^' : 

[epYJoxeXtjç ifjiaipeoç 8oXi^ov. 



^ Schol. 01. XII ad. init. — D'après Xénophon, Anab,, IV, 8, 27, les 
Cretois cultivaient tout spécialement la course longue (8o'Xi^oç) ; il ne semble 
pas cependant qu'ils aient concouru souvent aux Jeux de la Grèce. Cf. 
Krause, Agonist., p. 352 ; Mezger, op, cit,, p. 192. 

2 Vers 13-19. 

3 VI, 4. 7. 

* Boeckh conclut du texte de Pausanias qu'Ergotelôs a vaincu deux fois 
dans chacun des Grands Jeux. L'interprétation de M. Christ {Pind,, 1896, 
p. 92j, qui réduit le chiffre total des victoires à six, paraît préférable. 

^ La scholie sous l'épigraphe de l'ode porte dans l'édition de Calergi (Ro.) 
et dans le manuscrit B (Vat.) : TQY«J»>vtjaxo èpSoixTjxoaiTjv £p8o'(ATr)v 'OXu(X7cià8oc 
xal XTjv èÇTJç IluôiâSa elxoaxtjv evvixrjv, — et dans le manuscrit A (Ambr.) : 
'OXu(jL7cia8a [xèv èvixTiaev oÇ' xal xtjv IÇtjç 06', IluôiaSx 8è xe' (la correction xô' 
s'impose), xal ^Taôfjiia ojxotox;. — La liste d'Oxyrhynchus montre que la 
correction proposée par Tycho Mommsen pour la date de la seconde victoire 
olympique dans la scholie Ambr., (otj' = 01. 78 au lieu de 06' = 01. 79) 
est erronée. En effet, sous l'Ol. 78, le papyrus enregistre (col. I, 1. 35), 
comme vainqueur à la course longue, un Laconien qui ne saurait rien 
avoir de commun avec Ergotelès (Cf. Cari Robert, op, cit,, p. 173). 
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Mais nous venons de voir que Tépinicie mentionne égale- 
ment deux victoires pythiques — les deux seules, comme 
nous le savons par Pausanias, qu'Ergotelès ait remportées, — 
et les scholies nous donnent la date de la seconde, qu'elles 
placent à la Pythiade 29. D'après la computation des gram- 
mairiens, cette Pythiade correspond à TOI. 77.3 = 470 av. 
J.-C. et la victoire olympique célébrée en ordre principal 
serait antérieure de deux ans à la victoire pythique, après 
laquelle seulement Tode a pu être composée, ainsi qu'un 
simple coup d'œil sur la situation politique d'Himéra à 
l'époque d'Ergotelès le démontre. 

La ville où le Knôsien s'était établi, n'avait guère eu à se 
louer de la domination des Emménides. Théron lui avait 
imposé pour gouverneur son fils Thrasydaios^ et celui-ci avait 
fait peser sur elle un joug de fer. A l'époque où la querelle à 
propos de Polyzélos avait été sur le point d'amener la guerre 
entre Syracuse et Agrigente, les Himéréens, poussés à bout 
par les violences et les cruautés dont ils étaient victimes, et 
désespérant d'obtenir justice auprès de Théron, avaient envoyé 
une ambassade à Hiéron, offrant de lui livrer leur ville, et de 
faire alliance avec lui, afin de se débarrasser de leur oppresseur. 
Mais Hiéron, qui inclinait déjà vers la paix avec Agrigente, 
avait trahi les rebelles d'intention, et dénoncé tout le complot 
à Théron. Celui-ci avait tiré une vengeance éclatante de la 
ville coupable d'avoir essayé de secouer le joug intolérable 
que son fils faisait peser sur elle ^ 

Presqu'en même temps que se célébraient à Olympie les 
jeux auxquels Ergotelès remporta la victoire célébrée par 
Pindare, Théron mourut et Thrasydaios lui succéda ^. 



1 Diod. XI. 48, 6-8. 

2 Diod. XI, 53, 1. — Nous avons vu que la seconde victoire olympique 
do Hiéron au cheval monté se place sous la môme OÎympiade; aucune 
épinicie ne nous a conservé le souvenir de cette victoire. L'état troublé 
de la Sicile à la suite de la mort de Théron, qui a retardé la célébration 
do la victoire d'Ergotelès, a dû également, comme je Tai déjà dit (p. 95), 
empêcher Hiéron de célébrer le x(i5[i.o< en l'honneur de son nouveau 
triomphe. 
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Dès l'arrivée au pouvoir du nouveau seigneur d'Agrigente, 
il fut facile de prévoir qu'une ère de trouble allait s'ouvrir pour 
la Sicile. Comme administrateur, il avait pendant sa régence 
à Himéra donné la mesure de ce qu'on pouvait attendre de 
lui, et au point de vue de la paix extérieure, la sourde 
mésintelligence qui existait entre lui et Hiéron, depuis qu'il 
avait attisé la discorde entre celui-ci et Polyzèlos à l'époque 
de leur querelle \ ne faisait présager rien de bon. Et de fait, 
à peine les funérailles de son père célébrées, il donna libre 
cours à ses instincts despotiques et sanguinaires, et se rendit 
bientôt aussi impopulaire à Agrigente qu'il l'était déjà à 
Himéra. Pour comble de folie, il rompit la paix qui avait 
régné durant les derniers temps entre Syracuse et Agrigente, 
et fit éclater entre elles la guerre intestine que Simonide avait 
heureusement réussi à conjurer quelques années auparavant. 
Il se préparait à entrer en campagne contre Syracuse, à la 
tête d'une armée de vingt mille hommes, lorsque Hiéron, le 
devançant, envahit le territoire d' Agrigente, et défit son 
téméraire ennemi dans une grande bataille où six mille com- 
battants périrent. A la suite de sa défaite, Thrasydaios fut 
renversé du pouvoir ; il dut prendre la fuite et se réfugia chez 
les Mégariens de Grèce, qui le mirent à mort. Ses anciens 
sujets, trop heureux d'être débarrassés de lui, s'empressèrent 
d'envoyer une ambassade pacifique à Hiéron qui leur octroya 
l'indépendance et la liberté ^. 

Le contexte de la XH* Olympique montre que ce n'est 
qu'après la chute finale des Emménides, et le rétablissement 
de la paix, qu'elle a pu être composée et exécutée. 

L'invocation qui ouvre le poème ne se comprend que pour 
une Himéra déjà délivrée et pacifiée : avant la chute de Thra- 
sydaios, l'appel à Tychè Salutaire, fille de Zeus Libérateur, 
« par qui sur mer sont gouvernées les agiles nefs, et sur terre 



* Schol. 01. II, 29 : 0paau8a(ou 6k xou ©i^ptovoç ulou TtefaavTo; xôv UoXiS- 
ÇtjXov I7ti6^a6ai xqî *Kpajvi, &7Cio^vou[Ji£vou auxou zoi^ irpiyfJLaai auvavxiXi^i^eaôat, 
•pou; 6 *Kp(ov expivev alpi^^eiv tV 'Axpiyavxa xal Bi^poDva xat 0paju8a1ov. 

2 Diod. XI, 53, 2-5. 
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» les guerres rapides ^ », — eut été une dérision, ou un appel 
k la sédition. — Les mots diyopai ^ouXa^^opot (v. 5) visent 
clairement le nouvel ordre de choses, — et les réflexions 
morales qui suivent, s'appliquent avec un art consommé, à la 
fois à la carrière accidentée de l'athlète vainqueur, — et à la 
tragédie qui venait de se dénouer par la fuite et la mort de 
Thrasydaios, — l'indépendance et la liberté d'Agrigente et 
d'Himéra. « Les espérances des hommes », dit le poète, 
« naviguant au milieu d'illusions vaines, sont roulées souvent 
» en haut, mais d'autres fois en bas * », — et plus loin : « nos 
» concepts des choses futures sont aveugles. Beaucoup de 
» choses, revers de la joie, arrivent aux hommes contre leur 
» attente, tandis que d'autres (hommes), après avoir rencontré 
» le choc des douloureuses tempêtes, ont en peu de temps 
» échangé leur malheur contre une large félicité ^ ». 

Les événements qui ont abouti à l'émancipation d'Himéra 
ont très certainement dû s'étendre au delà de l'Ol. yy, 1 et 
de l'archontat de Charès (472-1 av. J.-C), sous lesquels 
Diodore les classe, à la suite de la mort de Théron. Le compi- 
lateur, conformément à son habitude, ne s'attache guère à une 
exactitude chronologique rigoureuse : il ramène les faits à 
l'événement d'où ils découlent, sans s'inquiéter s'ils n'empiè- 
tent pas sur les années suivantes*. Dans le cas actuel, il est 
clair qu'après la mort de Théron et les honneurs héroïques 
qu'on lui rendit lors de ses funérailles (automne 472), il a fallu 



^ Vers 1-5 : 

Afaaojxai, izai Zt^vàç 'EXeuÔYjpfou, 

*I{jL^pav eupuaôevé' àfXîpiTrdXEt, Jltii'zzipa Tu^^a. 

tIv yàp Iv 7covTt|> xupepvwvxai 6oal 

vaeç, Iv yijipa^i xe XaKJiTjpol iroXejxot 

Kàyopal ^ouXacpopoi. 
2 Vers 5, 6. 
8 Vers 9-12.. 

* Cf. Fraccaroli, dans Museo Italiano, t. III, p. 188-189. L'auteur fait 
très justement remarquer qu'après avoir relaté les événements ci-dessus 
sous roi. 77, 1, Diodore ne s'occupe plus de la Sicile jusqu'à l'Ol. 78, 2, 
M segno évidente ch' egli avea fatto seconde il suo solito, avea cioô riunito 
If sotto un solo anno avvenimenti di più anni » . 
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un certain temps avant que Thrasydaios fut devenu impopu- 
laire à Agrigente au point de rendre son joug intolérable et de 
devoir recourir à une guerre extérieure pour sauver son 
pouvoir chancelant. Les préparatifs de l'expédition contre 
Syracuse, — la levée et l'équipement d'une armée de vingt 
mille hommes. — la campagne elle-même, — la défaite, la 
chute et la fuite du tyran, l'ambassade au vainqueur, — la 
conclusion de la paix, — - et le rétablissement de l'ordre à 
Agrigente et à Himéra, ont du occuper toute l'année 471, et 
même le commencement de l'année suivante, 470, au mois 
d'avril de laquelle se place la IP Isthmique composée, comme 
nous l'avons vu, sous l'impression récente de la chute des 
Emménides. Nous sommes ainsi amenés tout naturellement à 
la Pythiade 29 (août 470), à laquelle Ergotelès triompha à la 
course longue, en même temps que Hiéron remportait la vic- 
toire au quadrige célébrée dans la P* Pythique. Les données 
de l'histoire mises en rapport avec le texte de l'ode sont donc 
en complète harmonie avec les scholies. 

Tout cela est fort simple, — et serait resté tel, s'il n'avait 
plu à Boeckh de prendre ces mêmes scholies pour texte de sa 
néfaste théorie sur la concordance des Pythiades et des 
Olympiades ^ Il part de ce postulat que l'épinicie a dû 
nécessairement être composée immédiatement après la victoire 
olympique, et que dès lors la victoire pythique a dû précéder 
celle-ci et non la suivre ; en conséquence il soutient sur l'auto- 
rité de Pausanias qne la 29*" Pythiade doit correspondre non 
à roi. *]*] ^ 3, mais à l'Olympiade précédente "jd^ 3, de façon 
à pouvoir faire coïncider l'ode avec l'Ol. T^y i. Comme il 
interprète correctement les allusions contenues dans le poème, 
il en est réduit à antidater d'un an la mort de Théron, que 
Diodore place expressément à l'Ol. tt y i, et les événements 
qui en ont été la suite. 

Telle est l'origine première de la fameuse « correctio » qui 
a pendant si longtemps bouleversé toute la chronologie pinda- 



ï Boeckh, t. Il, 2, p. 206 et suiv, 
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rique. Le point de départ en est faux : les exemples d'odes 
composées à un intervalle plus ou moins long de la victoire 
qu'elles célèbrent ne manquent pas dans Pindare : il suffit de 
citer parmi celles que nous avons déjà étudiées, la X* Olym- 
pique, la IX® et la IIP Néméenne, dans lesquelles le poète 
indique lui-même qu'il s'est écoulé un certain temps depuis la 
victoire, — et la IP Isthmique, où le fait résulte des circon- 
stances mêmes dans lesquelles l'ode a été composée. La 
XIP Olympique ne présente aucun indice dont on puisse 
inférer qu'elle ait suivi incontinent la victoire olympique. La 
particule vi3v au vers 1 7 est adversative, et sert uniquement à 
marquer le contraste entre l'avenir obscur qui attendait Ergo- 
telès, s'il était resté à Knôsos, — et la gloire qu'il s'est acquise 
dans sa nouvelle patrie par ses triomphes à Olympie, à Pythô 
et à l'Isthme. 

La démolition du texte de Diodore, — conséquence néces- 
saire des fausses prémisses d'où part Boeckh, — n'est pas 
justifiée davantage, et est rejetée par tous les historiens 
modernes ^ Quant au passage de Pausanias, on a vu qu'il ne 
résiste pas à un examen sérieux*. 

L'autorité des scholies reste donc intacte, et sauf pour 
un seul chiffre qui doit, dans le manuscrit A, être mis en 
rapport avec le chiffre correspondant de la vulgate ^, il n'y a 
lieu d'y introduire aucune correction. Elles sont en accord 
parfait, à la fois avec la computation des Pythiades telle que 
le scholiaste l'affirme à l'épigraphe de la Pyth. III *, et avec 
le papyrus d'Oxyrhynchus, pour ce qui concerne les victoires 
olympiques. 



^ Voir notamment Busolt, Griech, Gesch.^, t. III, p. 168. 
2 Voir p. 8. 

^ x6' au lieu de xe\ — Voir plus haut p. 123, n. 5. 
* Voir p. 8. 
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ODE XXXII 

Pythique I : A Hiéron d'Etna. 

(Pyth. 29 = 01. 77.3 = 470 av. J.-C.) 

Lorsqu'à la 29* Pythiade \ Hiéron triompha au quadrige, 
ce fut comme AtTvatoç qu'il se fit proclamer vainqueur par le 
héraut, dans la lice de Pythô * : 

IIu6ii$o< $' ht $pd(X({> xapu^ àyhnti viv àfféX- 
Xcov *I^pci>vo< 67rèp xaXXiv{xou 
à'pfxaai'. 

Son rêve favori, la fondation d'une ville nouvelle qui serait 
bien à lui, et sur laquelle sa dynastie régnerait sans conteste, 
était enfin définitivement réalisé : Etna existait avec ses lois 
et ses institutions doriennes^ — et Deinoménès, le fils unique 

Ttp TcoXiv xt(vav OeoSfJidixqj aùv éXeuOepfqc 
*YXXfôoç vTdL6(xa< *Np(ov h vdfxoiç Ixxiffff*.*, 

était arrivé à un âge où il devenait possible de le proclamer 
roi *. 

Le moment était du reste favorable : Hiéron l'avait emporté 
successivement sur tous ceux qui tant au dedans qu'au dehors. 



* Schol. Pyth. I ad. init, : hUi\7t 8è 6 *Hp(«)v ttjv jxèv elxoTCïjv I'xttjv 
Iluôta^a xal ttjv ï^f^ç x^Xtjti, xtjv 8è elxoŒT^iv IvvdiTTjv à'pfxoiTt, el; ^'v à ôtco- 
xe{(Aevo< ETu^ixoç x^TaxTai. 

^ Ibid. : 'lepojv à'vb)6ev SupaxoiSjic^ç èffxt, ttjv Se KaxàvTjv àvaxxfffa; éfJiwvu- 
jjiwç T«J) '7catpax£t[Ji£V({) opei Al'xvav TrpoaTjYdpeuae, xal Alxvaîov èautèv xaxà xoùç 
àyàiva; vixûv àvexT^pu^ev. — Cf. Schol. Pyth. l, 58; 01. I ad, i7iit.; Nem. I, 
ad, init, (Abel, p. 15). 

8 Vers 32-33. 

* Vers 61-62. 

^ Il devait à cette époque avoir de 14 h 15 ans (voir p. 70 et 101); les 
vers 69 et 70 indiquent suffisament qu'il était encore fort jeune. 

Deinoménès est expressément appelé ^aaiXeiiç au vers 60; comme il n'est 
pas admissible que Pindare ait donné au fils un titre qui n'aurait pas déjà 
antérieurement appartenu au père, l'assertion que j'ai émise à la page 75 
que « seule parmi les quatre odes adressées à Hiéron, la II* Pythique ne lui 
n donne pas le titre de ^aaiXeiiç » est exacte sinon à la lettre, tout au moins 
dans l'esprit. 

9 
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pouvaient menacer sa puissance, et une paix profonde régnait 
en Sicile. 

Nous avons vu comment du temps de Gélon, le péril 
Carthaginois avait été conjuré à la bataille d'Himéra, et com- 
ment peu après la mort de son frère, Hiéron avait consolidé 
sa souveraineté en contractant une alliance avec Théron et les 
Emménides *, de façon à pouvoir se consacrer tout entier à ce 
qu'il envisageait comme la grande œuvre de son règne, la 
fondation d'Etna. Mais à peine la nouvelle ville commençait- 
elle à exister^ que du dehors un point noir était apparu derechef 
à l'horizon. 

Kymè, l'une des plus anciennes des colonies grecques de 
l'Italie *, l'avant-garde de la civilisation hellénique dans la 
péninsule, l'entrepôt du commerce entre la mère-patrie et les 
villes de l'Ausonie ^, se trouvait de nouveau menacée par les 
'' treprises des Étrusques, dont elle avait victorieusement 
repoussé les assauts au siècle précédent *, — et il y allait de l'exis- 
tence même, non seulement de Kymè, mais de toutes les 
colonies de la Grande-Grèce, si la marine tyrrhénienne 
devenait prépondérante. Aussi lorsque les habitants de Kymè, 
désespérant cette fois de venir à bout seuls de leurs ennemis 
héréditaires, firent appel à Hiéron, celui-ci n'hésita pas, et 
envoya à leur secours une escadre puissante, qui unie à celle 
des Kyméens, infligea aux Étrusques une défaite sanglante *. 



^ Voir plus haut, p. 71-75. 

* Gurtius, Hist, grecque^, t. I, p. 543 et suiv. — Busolt, Griech, 
Gesch.^j t. I, p. 391. 

' Busolt, Griech, Gesch,^^ t. I, p. 393 et suiv. 

* Busolt, Griech, Gesch.^j t. II, p. 800 et suiv. 

^ Le Musée Britannique compte parmi ses trésors les plus précieux une 
relique insigne de la bataille de Kymè, sous forme d*un casque étrusque en 
bronze, assez banal du reste, mais portant l'inscription : 

HIAP0N0AEIN0MENE0 2 

KA1T0ISVPAK02I0I 

TOlAITVPANAnOKVMAS 

(*Idipu)v ô Ae'.vofjL^veoç xal toi Supaxo'aioi xqj Al Tupiv' àizà K6\La^,) 

Ce casque trouvé à Olympie en 1817, faisait évidemment partie. d'un 
ex-voto dédié à Zeus Olympien par Hiéron, après la victoire. (Cf. R'^ oehl, 
IGA, p. 146.) 



/ 
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Diodore ^ place ces événements sous l'archontat d'Akesto- 
ridès, correspondant à TOI. ^(iy 3 = 474-73 av. J.-C. 

J'ai dit à propos de Tode précédente le péril nouveau, 
venant cette fois du dedans, auquel, après la défaite des 
Tyrrhéniens, Hiéron avait eu à faire face, lorsqu'il eut à châ- 
tier l'insolence de Thrasydaios. Après que la soumission des 
Agrigentins l'eut rendu suzerain incontesté de toute la Sicile, 
il put de nouveau tourner les yeux vers Etna, et mettre enfin 
le sceau à sa grande entreprise, en en proclamant l'achèvement 
devant toute la Grèce. Sa victoire à Pythô, en 470, lui en 
fournit l'occasion, et il chargea Pindare de composer une ode 
qui célébrerait à la fois son triomphe aux Jeux de Delphes et 
l'intronisation de son fils comme roi d'Etna ^ ; cette ode est la 
r® Pythique, le poème le plus parfait peut-être que l'art 
lyrique ait produit dans tous les temps, et qu'on ne peut rel;^^ 
sans ce petit frisson d'enthousiasme intime que donnent seules, 
les œuvres immortelles. 



iXI, 51. 

^ La superbe collection de médailles grecques formée par feu le baron 
Lucien de Hirsch, — devenue, grâce au legs de la baronne de Hirsch, 
propriété de la nation belge, — renferme entr'autres merveilles de premier 
ordre, le seul exemplaire connu d'un tétradrachme en argent de la ville 
d*Etna, frappé à l'époque qui nous occupe (v. Barclay V. Head, Historia 
Numorum, Oxford, 1887, p. 114 et 115). La pièce, à fleur de coin, est 
de toute beauté ; elle porte à l'avers une tête de Silène chauve et barbu, de 
profil, Â droite, avec l'inscription AITNAION, et un scarabée dans le bas, 
et au revers, Zeus Etnéen, assis, à droite, sur un trône, tenant un foudre 
ailé de la main gauche, et appuyant la droite sur un cep de vigne : dans le 
champ, devant la figure, on voit un aigle perché au sommet d'un pin. « Cette 
» médaille, dit M. Head, loc, cit,, est fort instructive sous plusieurs rap- 
» ports, en tant que montrant le degré de développement que Tart avait 
» atteint en Sicile entre les années 476 et 461 av. J.-C. Les scarabées de 
« TEtna étaient remarquables par leur taille énorme (cf. Schol. Aristoph., 
» Paix, 73), d'où le scarabée comme symbole à l'avers. Gomme le mont 
» Etna était également célèbre pour la fertilité de ses vignes (cf. Strabon, 
« p. 269), Zeus Akvatoç, sous la protection spéciale de qui la cité d'Etna 
« était placée, est avec justesse représenté appuyé sur un cep de vigne, 
w Le pin est également un symbole local non moins caractéristique que le 
w cep de vigne, car les versants du mont Etna étaient anciennement plantu- 
» reusement couverts de pins et d'épicéas, ttjv A'ifxvTjv opoç y^fjiov xax' èxefvouç 
vt Toùç ^pdvou; TToXuxeXoùç IXdtxTjç xe xat tceijxtjç, Diod. XIV, 42. Cf. Pind., 
» Pyth. I, 53. ». 



y 
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Elle porte en elle-même sa propre chronologie, et en 
présence des allusions très claires qu'elle renferme aux 
événements que je viens de résumer, et dont la date est 
certaine, on ne comprend guère que la critique pindarique 
ait pu^ à la suite de Boeckh, faire pendant si longtemps fausse 
route ^. 

Le poème, TtoXXwv itetpaTa auvTavùaatç èv Ppa'^et *, présente 
comme un résumé de toute la carrière de Hiéron, depuis les 
batailles combattues avec ses frères, du temps de Gélon, 

^^^X* e6p£9xovTo Oeûiv icoi^difJLactç ti^v, 

oXay ouxiç *ËXXav(«)v Spiicti, 
irXoikou 9Tefdiva>[x' àY^pco^^ov.^, 

jusqu'à la défaite de Thrasydaios et la soumission des Agri- 
gentins : 

vuv ye [xàv 

xàv ^lÀoxTi^Tao ${xav é^^Tcuiv 
lorpaxeiiÔT). auv 8' àv^yx^; viv ^ {Xov 
xa( Tiç la)v [jieYaXàvcup l^avEv.^ 

Dans f intervalle se placent la fondation d'Etna et la bataille 
navale de Kymè, à laquelle le poète, avec un art consommé, 
donne un relief tout spécial, en mettant sur la même ligne, 
dans la prière qu'il adresse à Zeus pour la prospérité et la 
sécurité future de la nouvelle cité % le péril carthaginois de 
jadis et le péril tyrrhénien plus récent que Hiéron avait 
conjuré, 

*£XXàS' é(éXxct)v papei'aç SouXe^a;^. 



^ Je considère que dans aucune des quatre odes à Hiéron les mythes n'ont 
d'importance au point de vue de la chronologie ; je n'ai donc pas cru devoir 
m'en occuper. Pour la seule interprétation parfaitement correcte de ces 
mythes, voir l'admirable élude de M. Alfred Groiset (Observations sur le 
sens du mythe d'Iœion dans la IP Pythique de Pindare), publiée dans 
V Annuaire des Études grecques, 1876, p. 83 et suiv. — Cf. La Poésie ds 
Pindare, p. 295 i 354. 

2 Vers 81 et 82. 

8 Vers 48-50. 

* Vers 50-52. 

5 Vers 67-72. 

» Vers 75. 
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Sur ce dernier vers, et sans autre transition, Pindare passe 
aux trois grandes batailles libératrices, Salamine, Platée et 
Himéra ^, auxquelles l'auditeur par une suggestion irrésistible, 
devait tout naturellement associer Kjnnè. 

Mais Hiéron n'assistait pas lui-même à la défaite des 
Étrusques : les commandants de sa flotte (f yeiJLeJveç) * avaient 
vaincu pour lui, et ce n'est que par une métaphore hardie que 
Pindare a pu dire aux vers 73 et 74 : 

(oxu7r({poi)v àtzà vaûv ^c ff^iv Iv Tcdvrcf) piXeO' àXix(av,. 

Les vers 50 à 52 : vi3v ye (Jiàv x. t. X., cités plus haut, où il 
s'agit d'une campagne menée par Hiéron en personne *, faisant 
la guerre à l'instar de Philoctète, en dépit de ses souffrances 
physiques, ne sauraient donc s'appliquer à l'expédition navale 
de Kymè, menée par des lieutenants. Le scholiaste nous 
apprend du reste que dans la campagne visée par le passage 
en question, Hiéron, malade de la gravelle, s'était fait porter 
en litière à l'encontre de l'ennemi *, ce qui exclut absolument 
une expédition par mer, mais se concilie parfaitement avec la 
campagne toute récente (vGv ye |^àv) contre Thrasydaios ^, qui 
n'a, comme nous l'avons vu, pu prendre fin qu'au com- 
mencement de l'année 470. 

La « correctio y> de Boeckh reportait l'ode à l'année 474, 
et ce n'est qu'en la supposant composée un certain temps 
après la victoire pythique, que la mention même de la bataille 
de Kymè devenait possible. 

L'ode IV de Bacchylide a été composée à l'occasion de la 
même victoire pythique que celle chantée par Pindare, mais a 
probablement suivi immédiatement l'arrivée à Syracuse, — où 



* Vers 75-80. 

2Diod. XI, 51, 3. 
3 



Vers 51 : laTpaTEuOï). Diod. XI, 53, 4 : IffTpdfteuaev. 

* Scliol. Pylli. I, 96 : «popeicj) 8e «pepdfjievo; 6 *Hptov 8ià x^jv XtOoup{av 
xaxTiywv^Çexo toù; èvavxfou;. 

^ Pylh. I, Bergk, P.Z.G.*, 1. 1, p. 6 ; — SchrOder, Plndarica dans Phi- 
lolog. LUI, p. 726 et 727. 
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le poète se trouvait, — de la nouvelle du triomphe ^ Cette ode 
de Bacchylide tranche d'une façon plus péremptoire encore que 
la I" Pythique la question de la concordance de l'ère des 
Pythiades avec celles des Olympiades. Aux vers 14 à 1 8, en 
effet, Bacchylide met à l'actif du vainqueur, en dehors de ses 
victoires à Pythô, deux victoires à Olympie *. Or nous con- 
naissons les dates exactes de celles-ci : 01. 76 (476 av. J.-C.) 
et 01. T^ (472 av. J.-C.) *. Il ne saurait donc plus être ques- 
tion de rapporter avec Boeckh la victoire pythique chantée par 
Pindare et par Bacchylide à l'année 474 (Ol. ^d^ 3), puisqu'à 
cette date Hiéron n'avait encore remporté à Olympie qu'une 
seule victoire, celle de l'Ol. ^(i. 

J'ai qualifié la visite à Syracuse, à Etna et à Agrigente en 
476-75 de « premier voyage » de Pindare en Sicile. Les cri- 
tiques admettent en eflfet assez généralement que le poète se 
trouvait à Etna lors de l'exécution de la I" Pythique *. C'est là 



^ Blass, Bacchyl.^, p. lviii : •« Carmen duabus strophis constans statim 
» post nuntium victoriae a poeta Syracusis tum quoque commorante factum 
n putes, eoque referas usum personae primae pluralis lYepatpofjiEv, y. 13. » 

^ (Blass^) : Trcfcpeaxfv viv ày^iàXoiaiv Kfppaç (iLu^olç 

[jLoûvov âiri^^Oovîwv TotSe 
(jLT)9à(xevov aTE<pivoi< Ip^Trxeiv 
8uo t' dXu(X77iov{xa< 
àefôsiv. 

Il ne saurait j avoir de doute que Taccusatif dXufXTtiov^xaç du vers 17 ne 
soit ici féminin, et ne signifie « victoires olympiques n. S*il devait être pris 
au masculin « vainqueurs olympiques » le passage deviendrait inintelligible 
(cf. Kenyon, Bacchyl., p. 33, n. 17). — M. Blass [Bacchyl.^, p. 47) cite en 
note ^ dXu(jL7ciov{>CT), dans Antiphon, fragm. 131 (130 Saupp), et ^ {jlouvo- 
Tzà\r\, au vers 8 de TOde XI de Bacchylide. Dans la savante étude que 
M. J. Schône [Leipziger Studien, 1899, ) a consacrée au dialecte de Bacchy- 
lide, il suggère (p. 268 et suiv.) qu'au vers 7 de la XI* Olympique, à<p6dvTjxoç 
S*aTvo< '0Xu(X7ciov{xaic ouxoç âyxetTai, le mot a probablement aussi le sens de 
victoire olympique. 

Hôliodore [Aethiop., IV, 16) a tt)v ^AXou^av iruôiov^xtïv, dans le sens de 
«« future victoire pythique » . Si l'auteur de Thôagène et Ghariclée n'appar- 
tenait pas à une époque basse, l'exemple serait encore plus décisif que ceux 
cités par M. Blass. 

8 Voir p. 93, n. 3. 

* Contra von Wilamowitz-Moellendorf, Bahchyl,, p. 19. 
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néanmoins une simple conjecture que rien dans Tode n'infirme, 
ni ne confirme. 

En 1896, les fouilles entreprises à Delphes par TEcole 
française d'Athènes ont mis au jour la statue en bronze d'un 
Vw/oç, désormais célèbre sous le nom de « TAurige de Del- 
phes » ^ Cette statue, la plus belle peut-être de toutes celles 
que l'antiquité nous a léguées ^, faisait partie d'un ex-voto du 
même genre que ceux dédiés à Zeus Olympien par Gélon et 
par Hiéron, en mémoire de leurs victoires olympiques ^. 
Quelques débris du quadrige et des chevaux, les dalles sur les- 
quelles le groupe était scellé, et une partie de la plinthe qui por- 
tait l'inscription dédicatoire ont été retrouvés avec la statue. 

Les restes de l'inscription se lisent comme suit : 

H] A V Z A A 2 M A N E e H K [E N 

T]ONAEHEVONVMAnOAA[ON* 



La première ligne est une surcharge : la rédaction originale 
a été modifiée au moyen d'un grattage, et les lettres nouvelles 
appartiennent à un alphabet différent de celui du deuxième 
vers du distique. M. Homolle suppose que l'ex-voto commé- 
more une victoire pythique de Gélon, mais que celui-ci étant 
mort avant d'avoir eu le temps d'en faire la dédicace, ce soin 
aurait été dévolu à Polyzèlos, le troisième des fils de Deino- 
ménès, qui aurait fait modifier l'inscription en conséquence. 

Cette explication suppose une victoire de Gélon à Delphes, 
dont la mémoire ne nous serait point parvenue. Il me semble 
plus naturel d'admettre que l'ex-voto se rapporte à la victoire 
célébrée dans la I" Pythique^ et qu'après la mort de Hiéron, 
Polyzèlos a fait à Delphes pour son frère, ce que nous savons 



^ Voir Homolle, dans Monuments et Mémoires (Fondation Eugène Piot), 
t. IV, fasc. 2, 1898. 

^ Un moulage de la statue vient d'entrer au Musée des Arts décoratifs et 
industriels de Bruxelles (Parc du Cinquantenaire). 

^ Voir plus haut, p. 51, n. 3 et p. 93, n. 1. 

^ Il]oXuîaXoc p.' àv^6tïx[ev 

T]àv à'e$' eôcovujji' ''A7roX>[ov. 
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que Deinoménès a fait pour son père à Olympie, en dédiant 
l'ex-voto promis par le vainqueur et déjà prêt au moment de 
sa mort. En présence de ce que nous savons de la munificence 
vaniteuse de Hiéron, il serait très étonnant qu'il n'ait pas tenu 
à consacrer solennellement le souvenir de ses triomphes à 
Delphes, aussi bien que de ceux à Olympie. 

Hiéron mourut dans les premiers mois de Tannée 466, à 
Etna, où on lui rendit après sa mort ces honneurs héroïques 
qu'il avait en vue en fondant la nouvelle ville ^ Son œuvre ne 
lui survécut guère. Le plus jeune de ses frères, Thrasyboulos, 
profitant de l'ascendant qu'il avait su prendre sur l'héritier 
légitime du pouvoir, le fils de Gélon *, (appelé Deinoménès 
comme son grand-père et comme son cousin, le fils de Hiéron), 
s'empara de la tyrannie à Syracuse^, mais fut détrôné après 
onze mois de règne, par une révolution populaire; avec lui 
sombra la dynastie des Deinoménides *. La démocratie triompha 
à Syracuse, comme dans les autres villes de Sicile**; les 
Etnéens-Doriens de Hiéron, qui s'étaient rangés du parti de 
Thrasyboulos, furent expulsés à leur tour, et en 461 av. 
J.-C, Catane fut rendue à ses anciens habitants ®. 

La création de Hiéron, l'Etna-ville de la IX® Néméenne et 
de la l*"* Pythique, n'a donc eu qu'une existence passagère 
d'environ 15 ans. 



^ Diod. XI, 66, 4 : 'npwv 8è ô xwv Supaxov^tov paiiXeù; IteXevkTiaev èv 
x^ KaxdivTi, xai xifxwv ^pioixtuv exu^ev, tbç âv xxfffXTjc ye^ovcl); xtjc tz6\z(ùç. — 
Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. III, p. 170 et t. II, p. 779, n. 3. 

2 Aristote, Polit,, V, 10, p. 1312 6, v. 9. 

^ Diod. XI, 66, 4 : Ouio; (scil. l^pwv) jièv ouv à'p^a; Ixtj l'vSexa xaxAiTce 
XT)v ^aaiXe^av BpaJuPouXcp xcjî iSeXcpcp, 6'c ^p^e Supaxo^^cav êviauxàv l'vx. — 
Cf. Busolt, Griech, Gesch.^, t. III, p. 170 et suiv. Rien ne prouve que 
Polyzèlos fut mort k cette époque, comme le croit M. Busolt. 

* Diod. XI. 67-68. 

5 Diod. XI, 72, 1. 

^ Diod. XI, 76. — Cf. Busolt, Griech. Gesch,^, t. III, p. 173. 
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ODE XXXIII 

Olympique VI : A Agèsias de Syracuse. 

(01. 78 = 468 av. J.-C.) 

La VP Olympique célèbre une victoire remportée par 
riamide Agèsias, fils de Sostratos, au char attelé de mules 
(iTiT^vY)); la scholie sous l'épigraphe de Tode porte : àiîopov 8e, 
T/\v Tïoo-TTiv 'OXu(jL7ïtà8a Iv^xY^Tev : nous avons vu en eflfet que les 
listes d'Olympioniques ne mentionnaient pas les vainqueurs 
au concours de V(xn'f\^y\ ^. Le texte de Pindare permet 
heureusement de suppléer au silence du scholiaste et de fixer 
la date du poème avec une certitude complète. 

Il résulte des vers 92 à 96 : 

eiTcèv 8' ijjLè* {xvaaOai Supaxoiaôîv Te xal 'Opxuy^aç' 

xàv *lÉp(i)v xaOzpqî axd^icxcf) Si^tcwv, 

à'pxia {XT^So^evoç, <potvixo7re^av 

à(A(p^7cei Ai^axpa, Xeux^TTTcou te OuyaTpàc àopTiv, 

xocl Zr\\6^ AlTva^ou xpixoc, 

que l'ode a été composée après le voyage de Pindare en Sicile, 
et du vivant de Hiéron. Or nous savons que ce voyage se place 
après les jeux olympiques de l'Ol. yô (476 av. J.-C.) et que 
Hiéron est mort au printemps de Tannée 466 (01. 78, 2)*. Les 
deux seules dates possibles pour la victoire d' Agèsias sont 
donc les Olympiades 77 et 78 : je vais montrer que c'est la 
seconde qui doit être préférée *. 

Le triomphe a été solennisé en Arcadie, à Stymphale, qui 
semble avoir été la patrie d'origine des ancêtres d'Agèsias, et 



^ Voir Introduction, p. 11. 

^ J*adopte l'excellente restitution de M. Jurenka [Wiener Stiidien, XV, 
[1893], 1, p. 5 et suiv.) : 8' E(xè (xvaaOat, au lieu de Se (xe(AvâaOai. 
^ Voir page précédente. 
* Sic von Wilamowitz-Moellendorf, Aristoteles und Athen, p. 300. 
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OÙ il jouissait du droit de cité ^. Le vainqueur était présent à 
cette célébration, qui doit avoir eu lieu vers la fin de son séjour 
en Grèce, puisqu'il résulte des sept derniers vers et tout spécia- 
lement de l'invocation à Poséidon qu'il était à la veille de faire 
voile pour Syracuse. Or les mêmes circonstances ^ qui ont 
empêché Hiéron de célébrer sa victoire olympique de l'Ol. "j^ ^ 
et forcé Ergotelès à retarder la solennisation de la sienne 
jusqu'après sa victoire p)''thique de l'Ol. ^^ y 3, ne permettent 
pas d'admettre qu'un personnage aussi considérable qu'Agè- 
sias ^, l'ami et le devin de Hiéron *, — et très certainement 
aussi l'un de ses généraux ^^ — ait été absent de Syracuse à 
l'époque où se déroulaient les graves événements que j'ai 
racontés. Les vers 92 à 96 excluent du reste l'idée de troubles 
récents ou présents en Sicile; les vers 100 et 10 1 semblent 
par contre, présager un orage dans l'avenir : 

àyaôttl Se tcAovx' h ^eifxcp^qc 

vuxxl Ooa< Ix vaàç &'7CEax^{xcpOai Su' à'^xopai. 

Cette comparaison des deux patries d'Agèsias (Stymphale 
et Syracuse) avec les deux ancres qui assurent la sécurité d'un 



1 Vers 77-79 : 

el $' éxufjLwç 67cà KuXXdfva; opouc, 'Ay^i^^a, (xddpweç à'vSpeç 
vaiExàovTEç éSci)pY]aav Oeûv xd^puxa Xixa'iç Ouaiaiç 
TcoXXà 8^ TcoXXotviv ^Ëpfjiâv eô^e^^oic, .... 

et vers 98-100 : 

aùv 8è ^iXocppoviSvatç eÔTjpàxoiç 'Ayrta^a Sé^aiTO xwfxov 
oixoOev oVxaS' k-Kh 2)TU{JLcpaX{a)v xei^^cov TroTiviaadfXEvov, 
(jLaT^p* e6^i^Xoio Xe^tcovt' 'Âpxa${a<. 

2 Voir p. 125-127. 

^ L'ode (v. 5) le nomme ^wfjicjj (xavxe^c)) Ta(x(ac Aiàç év \\\m(^ (cf. le mythe 
tout entier et les vers 71 à 74), et associe sa race (v. 6) à la fondation de 
Syracuse. 

* Schol. 01. VI, 165 : ... ^pfXoç 'Ay^a^aç 'l^pwvo; xal jxdtvxtç... 

^ Ceci résulte des vers 12 à 17 dans lesquels le poète compare Agôsias à 
AmphiaraOs et lui applique le mot d'Adraste à propos de celui-ci : 

IloOio) axpaxiâc d^OaX(xàv é^xaç, 

àfx^oxEpov {xivxiv x' ^Yadôv xai Soupt [xd^pvaaOat. 

et de la scholie au vers 30 : çaal yàp xôv *AyTia{av jjleô* U^pwvoç oxpaxeuadi- 
(XEvov TToXXoOç 71oXe'(xouc xaxoi)pOuixÉvai (xavxe^qf xal àpsx^. 
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navire pendant une nuit de tempête, est tout spécialement 
appropriée à la situation politique telle qu'elle se présentait à 
l'époque que j'assigne à la composition de l'ode, c'est-à-dire la 
fin de l'année 468 av. J.-C. (Ol. 78, i). La maladie incurable 
dont Hiéron soufifrait depuis des années approchait de sa ter- 
minaison fatale; Agésias, qui n'était, semble-t-il, guère aimé 
du peuple \ devait avoir tout à redouter d'un pareil événe- 
ment, que des troubles devaient nécessairement suivre, — 
troubles dans lesquels la fortune et l'existence même des par- 
tisans du tyran pouvaient être compromises, ainsi que l'événe- 
nement l'a démontré. Le scholiaste nous apprend en eflfet 
qu' Agésias fut tué dans les émeutes qui accompagnèrent le 
changement de règne ^. 

Aux mêmes jeux auxquels triomphèrent les mules de 
riamide, Hiéron remporta enfin cette victoire olympique au 
quadrige ^ que Pindare lui souhaite déjà dans la T® Olympique, 
et pour laquelle il lui promet les traits les plus puissants de sa 
muse *. 

Mais ce fut Bacchylide ^, et non Pindare, que le ^adiXeiiç 
chargea de célébrer le dernier et le plus illustre de ses triom- 
phes. Peut-être Pindare avait-il trop présumé de la fascination 
de son génie sur un esprit vaniteux et habitué à l'adulation 
comme Hiéron, et celui-ci s'était-il formalisé de la noble et 
fière indépendance des avis du poète aux vers 86 à 88 de la 
P^ Pythique : 

Séï 8è Tipè; àxjiovi ^diXxeue •yXwjjav, 
et Ti xai ^Xaupov TcapaiOJ^aei, (x^ya xoi cp^pSTai 
iràp a^ôev. iroXXûv Tajjifac 

eaj{* TcoXXol (xcUpTupe; àfji^ox^poK; Tzifsxoi. 



^ Voir vers 19 et 74. 

2 Schol. 01. VI, 165 .... àvYip^ÔT) *Hptovo; xaxaXuô^vxoç. 

^ Voir plus haut, p. 93. 

* 01. 1, 109-115. 

» Kenyon, Ode III. 
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Les vers 92 à 96 de l'ode à Agésias cités plus haut, sem- 
blent un reproche discret à Hiéron, de son ingratitude envers 
le grand poète, qui lui avait consacré quatre de ses plus admi- 
rables chefs-d'œuvre. 

La VP Olympique, qui fourmille de beautés de premier ordre, 
clôt brillament la série des grandes épinicies siciliennes. 
Le mythe de l'origine des lamides ^, avec ses détails tour à 
tour exquis ou sublimes, soutient la comparaison avec ce que 
Pindare a écrit de plus absolument parfait. 



ODE XXXIV 

Olympique IX : A Epharmostos d'Oponte. 

(01. 78, 3 = 466 av. J.-C.) 

C'est également sous l'Olympiade 78, — à laquelle Agésias 
triompha à l'âm^vT), et Hiéron au quadrige, — que se place 
la victoire olympique du Locrien Epharmostos, en l'honneur 
de qui Pindare a écrit la IX"" Olympique ^. 

L'épinicie ne fut toutefois composée que deux ans plus tard, 
après une nouvelle victoire, — cette fois à Pythô^ — rem- 
portée par le même athlète ^. L'ode en effet a ceci de parti- 



^ M. de Wilamowitz-Moellendorf (Philol. TJntersuchungen, IX, p. 162 
et suiv.) a consacré à ce mythe et h ses sources une étude magistrale, digne 
de l'original qu'elle commente. 

^ Nous ne connaissons rien de la personnalité du vainqueur, en dehors de 
ce que Tode elle-même nous apprend. La longue liste de ses succès, aux vers 
80 à 99, devait cependant le placer au rang des athlètes célèbres de son 
époque : en dehors de ses victoires innombrables, comme iroïç et comme 
homme fait, à Argos, à Athènes, à Marathon, en Arcadie, à Pellônè, à 
Thèbes et à Eleusis, il avait triomphé aux quatre Grands Jeux nationaux 
d'Olympie, de Pythô, de l'Isthme et de Némée, et était par conséquent 
TiepioSovfxTiç. — De noble et robuste prestance (v. lit), il apparte- 
nait à une famille illustre, dont les origines légendaires remontaient aux 
anciens rois autochlhones d'Oponte (v. 53-56). Il était parent ou ami d'un 
autre athlète, Lampromachos, qui avait remporté deux victoires à l'Isthme, 
et entre lequel et Pindare existaient des liens d'hospitalité (v. 83-86). 

3 La XIP 01. (Ode XXXI, p. 122-128) ofîre un exemple analogue. 
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culier qu'elle célèbre en ordre principal, à la fois une victoire 
olympique et une victoire pythique ^, gagnées toutes deux, 
comme nous l'apprend une scholie au vers 17 ^, dans le cours 
d'une seule et même Olympiade. 

La liste d'Oxyrhynchus fixe définitivement la date de cette 
Olympiade, dont le chififre est corrompu dans les manuscrits; 
sous roi. 78 (oY)' = 468 av. J.-C), le papyrus porte (col. I, 

1- 37) ' 

Le chiffre oy' (Ol. 73) des manuscrits doit donc être 
corrigé en oy\' (01. 78). Or, d'après le calcul des Pythiades 
affirmé dans la scholie de la IIP Pythique, c'est tout juste 
à la troisième année de cette Olympiade que se rapporte 
la Pythiade 30, à laquelle la seconde scholie au vers 17 
assigne la victoire pythique; l'exactitude de la computation 
des grammairiens se trouve ainsi de nouveau catégoriquement 
démontrée. 

Le T1X80V du vers 83 semble devoir être pris ici au propre : 



^ Le proême les met presque sur la même ligne et montre clairement que 
la victoire olympique a été remportée la première. Toutes les autres victoires 
sont reléguées à la fin de l'ode. 

^ 'Ev{x7iffe Se 6 'Eçpap{jLOTTo; xai 'OXujjLTria, à; icpoeTTre, xai Iluôia, èpSojiTi- 
xoffT^ ipiz-çi [Oœyr. Pap, otj') 'OXujjnrtaSi. — Le second scholiaste ajoute : 
xai yàp IluÔia IvfxTjjev ô 'EcpdipjjLOffxoç ttjv xptaxoffTtjv IluôtaSa. Les diverses 
corrections proposées pour les chiflfres de cette scholie, n'ont plus qu'un 
intérêt rétrospectif depuis que nous possédons la liste d'Oxyrhynchus. 
Hermann (dans Heyne, 1817, t. III, p. 302) est le seul qui ait vu juste; il 
admet comme correct, pour la Pythiade à laquelle Epharmostos a triomphé, 
le chiffre X' (30), et propose de mettre la date de l'Olympiade en harmonie 
avec celui-ci. Par contre, Boeckh et la presqu'unanimitô des commentateurs 
modernes, combinant la fausse computation des Pythiades avec une scholie 
corrompue qui assigne à la victoire pythique la date Xy' (Pylh. 33), ont cor- 
rigé oy' en ira (01. 81 = 456 av. J.-G.) L'ode appartiendrait ainsi à la 
vieillesse du poète, et tant Léop. Schmidt que M. Graff édifient sur celle 
chronologie erronée les théories les plus étonnantes. Il est jusle de faire 
remarquer que MM. Fennell [01, and Pyth, Odes ^, p. 93) et Christ [Pind., 
1896, p. 69), avaient reconnu l'impossibilité d'accepter la date de Boeckh en 
présence des conditions politiques dans lesquelles se trouvait Oponle en 456 
av. J.-C. 
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le poète était probablement à Oponte quand l'ode fut exécutée. 
On peut raisonnablement conclure des vers 48 et 112 qu'elle 
a servi d'accompagnement à un banquet solennel célébré par 
le vainqueur et sa famille près de l'autel d'Ajax fils d'Oïleus. 



ODE XXXV 

Olympique XIII : A Xénophon de Corinthe. 

(01. 79 = 464 av. J.-C.) 

De toutes les odes de Pindare, celle sur la chronologie de 
laquelle nous possédons le plus d'informations, est la 
XIIP Olympique, — composée à l'occasion d'un triomphe tout 
à fait exceptionnel : le vainqueur auquel elle est adressée, le 
Corinthien Xénophon, avait, à une même célébration olym- 
pique, remporté deux victoires, l'une au stade, l'autre au 
pentathle, et « jamais mortel avant lui n'avait accompli 
pareil exploit » : 

Ttoy àvJjp Ovaxôç outto) Ttç itpc^Tepov.^ 

La date du triomphe, 01. 79 (464 av. J.-C), nous a été 
transmise non seulement par le scholiaste ^, mais encore par 
Diodore ®, par Denys d'Halicarnasse *, et par Pausanias ^. — 
Quarante ans auparavant, (Ol. 69 = 504 av. J.-C), le père 
du vainqueur, Thessalos, avait également remporté une victoire 
à Olympie, — d'où l'épithète Tpto-oXypiKtovtxaç ® que le 



1 Vers 30, 31. 

^ Dans les manuscrits l'épigrapho de Tode porte : Sevo^ûvxi KopivÔ^qi 
aTa$io8pd(jL({) xal itevxàôXy, vtxi^aavxi x-J^v 06' dXujxTiiaSa. — La scholie rt^c^w^ 
au vers 1 porte : ... xaxà xV oO' *OXu{X7cià8a vixi^aavxi. 

8 XI, 70. 

* Antiquat, Rom,, IX, 61. 

B IV, 24, 2. 

® Schol. 01. XIII, 1 : Ttapciaov xpeïç vixaç a6xol< aufjip^pTjxe Yev^aôai, xcj» 
(jièv 7cai8l 8uo xaxà x^v aux-J^v ^(xepav ?revxd[OX(p xal 9xa${({i &Y(i)viaa{JL^v({i, X(}> Se 
naxpl Be79aX(ji xo^vofjia Tcpûxov iv xÇ Çô' *OXo(X7i{a8t. 
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premier vers applique à la maison des Oligaithides à laquelle 
Xénophon appartenait. 

L'épinicie, — d'une beauté étrange et mystérieuse, mais 
d'une obscurité égale à sa beauté ^, — est consacrée au moins 
autant à glorifier Corinthe qu'à célébrer le vainqueur et sa 
famille, dont elle mentionne néanmoins les innombrables 
victoires antérieures ^. Nous ne connaissons pas suffisamment 
en détail l'histoire de Corinthe pour déterminer si les conseils 
de modération qui forment la note dominante de toute l'ode 
et que résument les vers 47 et 48, 

visent ou non une situation politique spéciale. 

L'épinicie n'est pas la seule ode que Pindare ait composée 
à l'occasion des victoires de Xénophon : celui-ci avait fait vœu 
à Aphrodite de lui consacrer, s'il triomphait à Olympie, 
cinquante hétaïres ^. Nous possédons des fragments assez 
importants * d'un scolion que Pindare composa pour accom- 
pagner l'accomplissement de ce vœu et la dédicace à Aphrodite 
des hétaïres. Le ton léger de ce scolion contraste avec la gra- 
vité habituelle du poète : Pindare le reconnaît lui-même et se 
demande ce que vont dire de lui les maîtres de l'Isthme : 

*AXXà Oaufjia^to^ zi (xe Xe^ouvxi 'laôjjiou 

$8977oxai, xoiàv^E (xsX^cppovoç ^PX^^ E6pd[jLEvov a>coX(ou 

Çuvàopov Çuvaîç yuvai^iv. 

Tant le scolion que l'épinicie furent très certainement exé- 
cutés à Corinthe, et il semble résulter des vers 3 et 4 de l'épi- 
nicie que le poète a présidé à l'exécution. 



^ M. Fennell(OZ. and Pyth, Odes^, p. 123), suppose que le poète a voulu 
se plier au goût des Corinthiens. 

2 Vers 32-46 et 106-H3. 

3 Athénée, XIII, 573, e. 
* Fragm. 122. 
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ODE XXXVI 

Olympique VII : A Diagoras de Rhodes. 

(01. 79 = 464 av. J.-C.) 

La date de la victoire à Toccasion de laquelle Pindare a 
composé la VII® Olympique, nous est connue par Tépigraphe 
de Tode, qui porte dans la plupart des manuscrits et dans les 
éditions Aldine et Romaine : Atayopcf To8{(|) ttuxttj vtxT^<javTt 
tV 06' dXupiTîtàSa^. — C'est donc aux mêmes Jeux auxquels 
Xénophon de Corinthe triompha à la course et au pentathle, 
que Diagoras de Rhodes remporta sa victoire au pugilat. 

Comme TOpontien Epharmostos, Diagoras avait vaincu aux 
quatre Grands Jeux et était TteptoSovtxYiç *. Dans la première 
partie de l'ode sa victoire à Pythô est mentionnée à côté de 
sa victoire olympique, mais dans des conditions tout à fait 
diflférentes de celles dans lesquelles les deux victoires sont 
associées dans la IX* Olympique, qui célèbre à la fois les deux 
triomphes de l'Opontien ^. Les vers 87 et 88 de l'ode à 
Diagoras : 

àXX* (5 Zeîî TciTep, v(ji>TOiffiv 'Axapupfou 

(xeSicov, TJfxa (jièv u(xvou xsOfjiàv *0Xu(X7C(ov{>cav, 

montrent qu'ici la victoire olympique forme seule l'occasion de 
l'épinicie. La victoire pythique doit avoir été remportée peu de 
temps auparavant, probablement à la Pythiade 30 (=466 av. 
J.-C). 



^ Quelques manuscrits portent o^', mais comme cette date (01. 77) est 
celle de la 3® victoire au pugilat d'Eulhymos de Locres (Paus., VI, 6, 2 ; 
Oxyr. pap.^ col I, 1. 25) le chiffre est évidemment corrompu. — Un seul 
manuscrit donne {6' (01. 69 = 504 avant J. G.), date dont il ne saurait 
être question. 

^ A l'époque où Tode fut composée il avait, en dehors de sa victoire k 
Olympie et de celle à Pylhô (v. 15-17), triomphé quatre fois à llsthme et 
plusieurs fois à Némée (v. 81-82). L'épinicie mentionne en outre ses innom- 
brables succès aux jeux de moindre importance (v. 80 et 81, 83-87), 

^ Cf. Fraccaroli, dans Museo ïtaliano, t. III, p. 191. 
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En pays grec, la gloire gagnée dans la lice ne le cédait en 
rien à celle conquise sur le champ de bataille, et les membres 
des plus illustres et des plus nobles maisons se faisaient un 
honneur de concourir en personne à ces Jeux 

iva Tayuxàç 7co$(Ji>v âpf^exai 

qui formaient la base de la vie nationale des Hellènes. Diagoras 
en est un des exemples les plus célèbres. Comme Epharmostos, 
il était de race royale : Pindare fait remonter les origines de 
sa famille à Hèraklès ^, et depuis Kallianax, fils d'Eratos, 
auteur de la maison des Eratides ^, et son fils Damagètos, qui, 
à ce que raconte Pausanias*, épousa, à l'époque, de la seconde 
guerre de Messénie, la fille du stratège messénien Aristoménès, 
ses ancêtres avaient régné sur lalysos. Il descendait à la 
quatrième génération de ce même Damagètos ^, dont son père, 
probablement l'un des prytanes d'Ialysos, portait le nom *. 

Mais c'est à leurs exploits athlétiques bien plus qu'à l'illus- 
tration de leur race, que les Diagorides ont du leur renommée. 
On voyait à Olympie les statues du vainqueur chanté par 
Pindare, de ses trois fils et de deux de ses petits-fils, tous 
Olympioniques '', Le scholiaste ® raconte l'anecdote célèbre 
suivant laquelle Diagoras, ayant vaincu à Olympie en même 
temps que deux de ses fils, fut porté par ceux-ci en triomphe 



* 01. I, 98-99. 

2 01. VII, 20-24. 

3ld., 92, 93. 

MV, 24, 1. 

^ Cf. Busolt, Griech. Gesch.^, t. I, p. 590, n. 1. 

« 01. VII, 17-19. — Cf. Boeckh, t. II. 2, p. 165 et suiv., et Frilzsche, 
Beitràge zur Kritik m. Erhldrung des Pindar. 

^ Schol. 01. VII, ad, init. ; Paus., VI, 7. — Le papyrus d*0xyrhynchus 
enregistre deux victoires successives au pancrace de Talné des fils de 
Diagoras (nommé Damagètos comme son grand père), sous les 01. 82 
(452 av. J.-G.) et 83 (448 av. J.-G.) et une victoire au pugilat d*Agèsilaos, 
(Akousilaos dans schol. Pind. et Paus.), un autre de ses fils, sous la dernière 
de ces Olympiades. Cf. Robert, op. cit,, p. 171. 

8 01. VII, ad. init. ; Paus., VI, 7. 

10 
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à travers le stade; c'est à cette anecdote que Cicéron fait 
allusion dans les Tusculanes (I, 46). 

La victoire de Tannée 464 est la première d'une longue 
série de triomphes olympiques des Diagorides. Le poème 
splendide qu'elle a inspiré à Pindare emprunte aux légendes 
rhodiennes ses récits mythiques, récits d'une beauté incom- 
parable, mais d'une interprétation fort difficile ^ D'après 
Gorgôn ^ (probablement dans l'ouvrage cité par Athénée * : 
Ilepl Twv év T68(|) Qutiwv) l'ode écrite en lettres d'or se conser- 
vait dans le temple d'Athèna à Lindos *. 

Il semble résulter des vers 1 3 et 1 4 : 

xac^ vuv 67c' à(xcpox^pa)v a{)v Aiay^pq^ xaTE^oev xàv Tcovt^av 
6(jLv^(i)v TiaïS* 'AçppoS^xaç 'AeXioid xe vdjxçpav, *Po8ov, 

X, X. A» j 

que Pindare était venu à Rhodes avec le vainqueur pour 
présider à l'exécution de l'ode. Les vers 7 à 10 : 

xal lycÀ) vixxap ^ux(^v, Moiaav 8o9iv, àeÔXocpJpoiç 

àvSpaffiv Tc^fiirwv, yXuxùv xapirov «ppevdç, 

lXi7xo(jLai 

*0Xu|X7r{q[ IIuOol xe vix6i)vxeffaiv., 

ne sont pas un obstacle à ce qu'on interprète le xaTipav du 
vers 13 à la lettre. Dans les vers 7 à 10, le poète s'exprime 
d'une façon générale, tandis que les mots xa£ vuv du vers 13 
indiquent la transition au fait spécial de la victoire de Diagoras, 
et marquent nettement une opposition avec ce qui précède. Le 
cas est entièrement différent de ceux que j'ai cités à propos de 
la r* Néméenne *^. 



^ Voir A. Croiset, op. cit,, p. 344, 345. 

* Cité par le schol. 01. VII, ad, init, : xauxT,v xt)v (ji5V àvaxeïaÔaf «pTjai 
rdpYWv iv xtf» xt); AtvSfa; *A6T)va; lepcji ^pujoT; ypdffjifxaaiv. 

8 XV, 697. a. 

* Graux (Revue de Philologie, 1881, p. 117 et suiv.) suppose sans 
fondement suffisant qu'il s*agit d'un manuscrit écrit à Tencre d*or. 

^ Voir plus haut, p. 59, 60. 
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ODES XXXYII et XXXVIII 

Pythiques IV et V : a Arkésilas de Cyrène. 
(Pythiade 3i =01. 79, 3 =« 462 av. J.-C.) 

Le quadrige du roi de Cyrène Arkésilas IV \ remporta le 
prix aux Jeux Pythiques de la 31* Pythiade *, correspondant à 
Tannée 462 av. J.-C ; Karrhotos^ le beau-frère d' Arkésilas, 
avait conduit le char dans la lice comme ri^^Loyo^ *. 

A cette époque, Damophilos, un grand seigneur cyrénéen, 
qui avait dû fuir son pays à la suite d une conspiration dans 
laquelle il s'était compromis *, résidait à Thèbes, où il s'était 
lié avec Pindare ^ ; c'est probablement à sa demandé et à la 
demande de Karrhotos, que le poète composa à Thèbes même 
les deux merveilleuses épinicies qui célèbrent le triomphe 
d' Arkésilas : la IV® et la V Pythique. Cette dernière, dans 
laquelle Téloge de Karrhotos occupe une place importante. 



^ Il descendait en droite ligne de cet Aristotelès, dit Battos, fils de 
Polymnèstos, qui vers 630 avant notre ère fonda Cyrène, à la tête d'une 
colonie de Myniens partis de l'île de Théra. — Les deux versions qu'Héro- 
dote (lY, 150 et suiv.) donne de celte colonisation, appartiennent au domaine 
de la légende. — Voir l'excellent travail de M. Franz Studniczka, Kyrene 
(Leipzig, 1890). 

^ Schol. Pyth. IV, ad, init, : r^ypaiixat ^ ^lk\ 'ÂpxeviXdftp IloXujxvi^axou 
TcaiSl, KupT)vaf(p xè yivoç ttj; AtpJTiç, vixi^aavxi ttjv TptaxoffX-nv Tcpti&XTiv 
UuOià^a. — Schol. Pyth. V, ad. init, : F^Ypa-nxai xal auxT^ ^ yS-^ vixijaavxi 
x(p a6x(p 'ApxEJtXitp àp[jLaxi xt)v xpiocxoaxTjv 7cpu>XT)v IIuQiiSa. 

8 Pyth. V, 23-53. 

* Schol. Pyth. IV, 467 : loxaj^aaàv xivec Iv xÇ Kupi^v)[^ xaxà xoO 'Apxeai- 
Xdiou, PouXd[jLevoi aûxèv fiexaaxîjjat xîj; «p^îîç. é 8è iTiixpax^axepoç aôxûv 
YEvo'fxevoç IçpuYdlSeuaev auxoù; xîjc 7raxp(8oç. ev xoï; ouv axajitii)xai< ^v xal 
AT)(xdcpiXoç, 8ç xal auxôç àvaaxaxoç yiyoyt xtîç 7raxp(8o<, xal çuyaSeuôeU ?PX^" 
xai elç S-fi^oL^ xal à^ioi xèv IKvSapov. xive; 8è, ôxi xal xèv (jiioÔàv xou iTitvfxoo 
8fô(i)9i x(f) IIiv8api|j a^z6^ • tojxe x^ xou Ittiv^xou ypaç-fj SiaXXdtÇai auxôv icpôç 
xèv 'ApxEffiXaov, 

B Pyth. IV, 298, 299 : 

xa{ xe (xu6i^7atô' éTro^av 'ApxsalXa 

eupe Tcayàv à(Appoafcov Itc^cûv, 7rpo9(paxov S-f^^of, ^evcaOs^c. 

Cf. schol. note précédente. 
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devait accompagner la marche triomphale à travers la ville 
des chevaux vainqueurs ^ et de leur V'^X^Ç» à leur retour à 
Cyrène ^, probablement durant les fêtes d'Apollon Kameios^, 
— tandis que la IV* Pythique, beaucoup plus longue, était 
destinée à être exécutée à l'occasion du xwjjloç célébré par 
Arkésilas dans son palais *. Le thème fondamental de celle-ci 
est la clémence et la générosité, — simplement suggérées par 
le mythe principal *, — mais expressément conseillées dans la 
dernière partie de Tode, où le poète intercède directement 
pour Damophilos ®. Il est permis de supposer qu'une réconci- 
liation entre le roi et le banni avait déjà été arrangée par 
Karrhotos, et que Damophilos retourna avec celui-ci à Cyrène, 
porteur des deux odes. Le scholiaste ' nous apprend qu'à 
l'Olympiade 80 (460 av. J.-C), — deux ans après son 
triomphe à Pythô, — Arkésilas remporta à Olympie cette vic- 
toire que le poète, à la fin de la V^ Pythique, prie Zeus de lui 
accorder. Le fait que Pindare ne fut pas chargé de célébrer la 
victoire olympique, confirme qu'il n'a dû avoir avec le roi de 
Cyrène que des rapports indirects, qui ont sans doute cessé 
avec Texil de Damophilos. 

Les passages dont on a voulu induire que Pindare avait 
visité Cyrène, ne prouvent absolument rien. Ses relations avec 
Damophilos, — et probablement aussi avec Karrhotos, — sont 
amplement suffisantes pour expliquer les notions, du reste très 
générales, que les deux poèmes révèlent au sujet de la topogra- 
phie de Cyrène, et les vers ^2 à 81 de la V® Pythique ne 
démontrent nullement, comme on l'a prétendu, que Pindare 
assistait à la fête ®. 



^ Le char était resté à Delphes, où il avait été dédié à Apollon, probable- 
ment dans le trésor des Gyrénéens. (Pyth. V, 34-42.) 
2 Vers 43-44. 

^ Vers 77-81. — Cf. Studniczka, op. cit,, p. 77. 
* Pyth. IV, 2. — Sic A. Groiset, op. cit,, p. 348, 349. 
^ A. Groiset, op. cil,, p. 305 et 314. 
^ Vers 263 jusqu'à la fin. 
'^ Schol, Pyth. IV, ad. init, 
® Studniczka, op, cit,, p. 76-77. 
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A aucun moment de la carrière poétique de Pindare, son 
génie ne s'est maintenu d'une façon aussi constante au plus 
haut degré de l'inspiration lyrique, — je parle bien entendu 
des épinicies, — que durant la période qui s'étend de la 
IP Isthmique à la V® Pythique, et qui couvre les années 470 
à 462 av. J.-C. On marche de chef-d'œuvre en chef-d'œuvre, 
et l'admiration ne sait où se fixer davantage. Si la F* Pythique 
est peut-être dans sa sereine majesté, la plus sublime de toutes 
les odes de Pindare, et la plus parfaite comme forme, la 
IV® Pythique n'a pas de rivale quant à la partie mythique, qui 
allie dans une même splendeur, ce que la poésie lyrique et 
la poésie épique ont produit de plus absolument beau. 



ODE XXXIX 

Olympique VIII : A Alkimédon d'Egine. 

(01. 80 = 460 av. J.-C.) 

La date que les schoHes ^ assignent à la victoire célébrée 
dans la VHP Olympique n'est ni contestée ni contestable : 
c'est à la 80* Olympiade (460 av. J.-C), qu'Alkimédon, un 
jeune Eginète de la famile des Blepsiades, triompha à la lutte 
des TraiSeç. 

L'éloge du frère aîné d' Alkimédon, Timosthénès, vainqueur 
à Némée ^, et de l'alipte Mélèsias ^, qui les avait probable- 
ment « entraînés » tous les deux, occupe dans l'ode une place 
si importante, que sur l'autorité de Didyme *, tous les manus- 
scrits et toutes les éditions anciennes^ jusqu'à Heyne exclusi- 
vement, ont cru devoir joindre les trois noms dans l'épi- 
graphe ^, Il résulte néanmoins à l'évidence de l'ensemble 



^ Schol. 01. VIII, ad, init, : YeypaTrxai 6 eTiivtxioç TrpOTjyouiJL^va); T(jj 'AXxi- 
jjL^SovTi TratSl TraXaiŒT^ vcxT^javii ttjv oYSoTiXOJXTjv 'OXu[i7ria8a, x. x. X. 
2 Vers 15, 16. 

' Vers 54-66. — Voir plus haut, p. 119. 
* Schol. 01. VIII, ad. init. 
^ Voir l'édition de Tycho Moramsen (1864), p. 69. 
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de répinicie que c'est à roccasion du triomphe olympique seul 
qu'elle a été composée *. 

En l'année 460, la puissance croissante d'Athènes était 
devenue une menace permanente pour ses voisins et ne pouvait 
manquer d'inquiéter Égine et de réveiller sa jalousie envers 
son antique rivale, La crise approchait *, et les vers 28 et 29 : 

TOUXO 1Cpfl^9V0i>V [x^ xd^ixoi*, 

qui viennent se placer comme une parenthèse au milieu de 
l'éloge d'Égine, semblent déjà la prévoir. La tension des 
rapports entre les deux cités explique, comme je l'ai déjà dit ^, 
les protestations du poète contre les attaques des malveillants, 
dans l'éloge qu'il fait de l'alipte athénien Mélèsias. 

L'épinicie doit avoir été exécutée très peu de temps après la 
victoire, à Olympie même, à l'occasion de la « (jTeyavayopia » 
qui accompagnait le vainqueur à l'autel de Zeus *. 



ODE XL 

ISTHMIQUE I : A HÉRODOTOS DE ThÈBES. 

(Isthmiade 62 = 01. 80, 2 = 438 av. J.-C.) 

L'ode a été composée à l'occasion d'une victoire isthmique 
au quadrige, remportée par le Thébain Hérodotos, fils 
d'Asôpodôros. Les allusions historiques qu'elle renferme per- 
mettent de la classer chronologiquement sans grande difficulté. 

La principale de ces allusions, et celle qui de tout temps 
a le plus exercé la sagacité des interprètes, a trait à la fortune 
accidentée du père du vainqueur. « Parmi les gloires d'Héro- 
» dotos, je chanterai, dit Pindare, le sort fameux d'Asôpo- 



^ Voir notamment en dehors du proême les vers 19, 20 et 65-71. 
^ Voir plus haut, p. 38. 
8 Page 64, n. 6. 
* Vers 9, 10. 
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» dôros, son père, et la terre d'Orchomène, patrie de ses 
» aïeux, 

à' viv lpei$(^[xevov vauaY^aïC 
ii àjxeTpi^Ta; àXo; Iv xpuo^jjqt 

Didyme interprète ce passage dans un sens allégorique et 
entend le naufrage d'un événement politique qui aurait forcé 
Asôpodôros à s'exiler deThèbes, et à se réfugier à Orchomène^; 
la plupart des commentateurs modernes ont accepté cette 
interprétation, et quelques-uns d'entre eux ont conjecturé 
que c'est à l'occasion des troubles qui ont suivi à Thèbes la 
bataille de Platée, qu' Asôpodôros aurait été forcé de s'exiler. 

L'explication est exacte, mais il n'y a nul besoin de la 
présenter sous une forme hypothétique : pour la justifier, et 
établir d'une façon péremptoire que c'est bien la bataille 
d'août 479 qui a été la cause du « naufrage », il suffit 
d'ouvrir Hérodote, qui relate en toutes lettres les exploits 
d' Asôpodôros à Platée, où il combattait dans les rangs des 
Perses parmi les chefs des cavaliers thébains. 



* Vers 34-38. 

^ Schol. Isthm. I, ad, init. : Trpô; S cpTjaiv à A(8u[io<, ^xi eix(^; iori xôv 
TzaLxépoL *HpoSdTOu 'AjOiTTo'Swpov Sidi xivac iroXiTixàç ŒTajetç el< xôv 'Op)^o[ievôv 
[xexaaràvxa uaT6p(^v xe eiç 0i^pa; xaxeXôovxa eTr^xtjJiov Yevijôai. xouxo yoûv xal 
xàv nMapov alvixxd|jLEVov «pivai* "A viv IpEiSô'fjLevov vaua^^aiç ^5 à|jLexpi^xaç àXôç 
èv xpuoéjaa S^^axo juvxu^^iiy. vauay^av yàp êXizt xt)v Ix xt^ç Tcaxp^Soç eiç x6v 
'Opxoixevèv cpuY^Jv (Abel, p. 355). — Cf. Schol. v. 52 (Abel, p. 368) : 

"A VIV lpet8d[ievov] cpuyaSsuOsl; yàp 6 'AawTrdSwpoç 0i^pifiÔev Iv 'Op^O" 
(XEV(f> èTCoXixoYpacpiiÔTj . 

"A VIV ipeiSd[ievov vaus^^^'c] ''i'^ic ^ *Op5(^o|jL6vàç aixdv, ItcI xaiSxi[i y^^P 
ô \6yo^, PapuvofjLEvov ItcI xtjç vauay^aç ISs^axo* àXXiQYopeï 8è xtjv l'xTcxwaiv 
6aXà99i[\ xal ^eifjitavi 7rapapàXXoi>v. 

Seule la seconde scholie au vers 52 semble prendre le passage à la lettre : 
viuayTioac 6 'AjtoTrdSwpo; £v 'Op)(^o{xev«jî eÇEpptcpTi. Un petit nombre de cri- 
tiques modernes, parmi lesquels on s*étonne de trouver M. Mezger, ont eu la 
même naïveté. M. Bury [Isthm. Odes, p. 3), oubliant que ni Thèbes ni 
Orchomène ne sont des ports de mer, va jusqu'à supposer qu'Asôpodôros 
était un commerçant qui avait perdu sa fortune dans une série de naufrages : 
M It -would seem that he 'was a trader, and that his ships venturing bejond 
I» the western straits into the « immeasurable » Atlantic sea were wrecked 
n there, the loss of his worldly goods well-nigh proving his ruin. »» (!!) 
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L'armée de Mardonius, raconte Thistorien, se débandait de 
toutes parts devant les Spartiates et les Athéniens : seules la 
cavalerie perse et la cavalerie béotienne tenaient encore bon, et 
protégeaient vaillamment les fuyards contre les Grecs qui les 
poursuivaient ^ Ceux des fédérés qui formaient le centre de 
Tarmée grecque, s'étaient, la veille de la bataille, repliés vers la 
ville, et étaient allés camper en face de l'Hèraïon *. Lorsqu'ils 
apprirent que le combat était engagé etquePausanias était vain- 
queur, « ils se précipitèrent sans ordre, — les Corinthiens par le 
» bas de la montagne et les collines, en suivant le chemin qui 
» mène droit au temple de Dèmèter, — les Mégariens et les 
» Phliasiens par la route la plus unie, à travers la plaine. 
» Lorsque les Mégariens et les Phliasiens furent près des enne- 
» mis, les cavaliers thébains, observant le désordre dans lequel 
» ils se pressaient, lancèrent contre eux l'escadron que com- 
» mandait Asôpodôros, fils de Timandros. Tombant sur eux, il 
» en coucha par terre six cents, et chassa les autres jusqu'au 
» Ci théron. C'est ainsi que ces hommes périrent sans gloire^.» 

On comprend maintenant pourquoi Pindare, ayant à intro- 
duire dans l'invocation à Thèbes, qui forme le proême de la 
première Isthmique, la mention d'Hèraklès, fait choix parmi 
les nombreux travaux du héros thébain, de l'expédition contre 
Géryon, qu'il ramène au seul épisode des « chiennes » du 
triple monstre, mises en fuite par Hèraklès ^. L'exploit du 
fils d'Alcmène, ôpaaeîai tov ttote Fripuiva yp(Çav xuveç, devait 



^ Hérod., IX, 68. L'historien rend pleine justice à la bravoure des 
Béotiens. Cf. IX, 67. 

2 Hérod., IX, 52. 

^ Hérod., IX, 69. — Par une inadvertance inexplicable, ce passage 
d'Hérodote, où Asôpodôros est cependant nommé en toutes lettres, et qui 
rend oiseuse toute discussion sur le sens des vers 34 à 40, a échappé k 
l'universalité des commentateurs de Pindare. Le fait, que j'ai vérifié avec le 
plus grand soin, est d'autant plus étonnant, que presque tous, comme je 
viens de le dire, suivent l'interprétation correcte de Didyme. M. Bornemann 
[Pindars erste isthmische Ode « An die Vaterstadt », p. 10) a eu l'intui- 
tion de la vérité, en affirmant qu'Asôpodôros figurait à la bataille de Platée. 
Mais c'est chez lui également une simple conjecture et comme tous ses con- 
frères en philologie, il passe sous silence le texte d'Hérodote. 

* Vers 12-13. 
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forcément évoquer dans Tesprit des auditeurs thébains, le 
souvenir de la bravoure de cet autre de leurs concitoyens, dont 
ils fêtaient le fils, — et devant qui les lâches Mégariens avaient 
fui à Platée. 

Mais quelle qu'ait été la vaillance d'Asôpodôros, elle s'était 
exercée au service de l'étranger, — et Pindare, avec ce tact 
exquis qui forme une des caractéristiques de son génie, 
s'empresse, sans avoir l'air d'y toucher, de rétablir la balance 
et de tempérer l'allusion flatteuse impliquée dans la mention 
d'Héraclès, en y juxtaposant l'éloge du vainqueur Hérodotos, 
qu'il vante tout spécialement pour ne pas avoir confié à des 
mains étrangères la conduite de son quadrige : 

àXX' lyo) *Hpo$oi({j x£ii^a)v xà (xàv à'pfJiaxt X£6p{ic77q) Y^p^C, 
àv{x x' àXXoxpfai; 06 ^^p^l va>(JLd'aavxt, OAo) 
^ Ka7xopc((f) ^ 'loXàot' ^ap(X(^(at vtv ufjLvcp ^. 

Il va de soi que le mot aXXdrpioç est pris ici simplement dans le 
sens de « d'autrui », — mais comme il signifie également 
étranger, en opposition avec national, l'élite tout au moins 
des auditeurs ne pouvait manquer d'y saisir au vol une de ces 
allusions légères et voilées dont le poète a dit lui-même : 

TToXXdi (jLOi 67c' àyxûvoc (iôx^a ^i\'r\ 

evSov £vxi «pap^xpa; 

cptovaEvxa ouvexdïaiv • Iç 8è xè nàv èp|jLT)VEa)v 

^axt^Et . ^ 

La suite de l'histoire d'Asôpodôros, après Platée, se déduit 
facilement du contexte de l'ode. Il réussit à sortir sain et sauf 
de la mêlée, mais au lieu de rentrer à Thèbes, où il aurait 
sans nul doute été l'une des premières victimes réclamées par 
Pausanias ^, il se retira à Orchomène, sa patrie d'origine, 

'Op^o[iEvo"to xe Ttaxpcjiav àpoupav*, 



1 Vers 14-16. 

2 01. II, 91-94. 

^ Voir plus haut, p. 66-67. 
* Vers 35. 
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et y resta jusqu'à ce que le temps eut fait son œuvre d'apai- 
sement, et que le souvenir de son «médisme» militant eut cessé 
d'être un danger. Un long intervalle doit donc s'être écoulé 
entre la bataille et l'ode de Pindare, qui nous montre la 
fortune d'Asôpodôros entièrement rétablie : 

vûv $' auTi; àp^a{ac èizi^OLOB 7C(^t(jlo; 
9UYYCv^< 6Ôa[x6p^a< .^, 

— et lui-même assagi par l'expérience : 

L'emphase avec laquelle Pindare associe dans le mythe ^ la 
gloire du thébain loalos à celle du lacédémonien Kastôr, et 
le soin qu'il prend d'accentuer à deux reprises leur nationalité : 

xeTvoi yàp i?jp(i&Oi>v SKppT^Xàxod Aaxe$a{(xovi xal 



xôiv àOp(Joi; àv$T)adi(xevot Oa(xaxi; 
Ipveffiv jaka^ ^té^poiai xe A(p- 

xa< ë<pavev xal Tcap* Eup(ji>Tq[ ic^Xaç, 
IcpixX&oç (jièv Tcoiç 6|JL(^$afjL0c éa)v I^Tcapxwv yivei, 
TuvSapfSa; 8' Iv 'A^^aioT; 64*^^^^®^ OepiTivaç olxé(Dv l'So;.*^, 

nous mène jusqu'à cette époque où après l'occupation de 
Mégare ®, et l'expédition contre Haliées ', suivie bientôt de 
la campagne qui devait aboutir à Kékryphaleia, l'alliance avec 
Lacédémone apparaissait aux cités doriennes comme leur seul 



1 Vers 39, 40. 

2 Vers 40. 

8 Vers 17-31. 

* Vers 17. 

5 Vers 28-31. 

® 459 av. J.-G. ; von Wilamowilz-Moellendorf, Aristot, u. Atheyi,, t. II, 
p. 301 ; Busolt, Griech, Gesch.^, t. III, p. 301. 

' Gommencemenl du printemps 458 av. J.-C. ; von Wilamowilz-Moellen- 
dorf, loc, cit.; Busolt, ibid., p. 307. 
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espoir de salut, devant l'insolence de plus en plus menaçante 
d'Athènes. 

En 458, — l'année avant cette bataille de Tanagra, où 
Lracédémoniens et Thébains, unis en un faisceau, réussirent 
pour un instant à faire pâlir l'étoile de leur rivale, — l'alliance 
avec Sparte était, pour Thèbes, sur le point de devenir un fait 
accompli. C'est donc aux Jeux Isthmiques de cette année 458, 
— quelques mois avant les Jeux Pythiques de la Pythiade 32 
(01. 80^ 3)^, — qu'a très probablement été remportée la 
victoire d'Hérodotos ^. 

La trahison récente des Mégariens, qui dans leurs démêlés 
avec Corinthe, s'étaient détachés de la ligue péloponnésienne 
pour se jeter dans les bras d'Athènes, explique le coup de dent 
que le poète leur donne en passant, quand il se sert de la com- 
paraison des chiennes de Géryon tremblant devant Héraklès, 
pour rappeler les prouesses d'Asôpodôros à Platée. 



ODE XLI 

Olympique IV : A Psaumis de Camarine. 

(01. 82 = 452 av. J.C). 

Tant les scholies que le papyrus d'Oxyrhynchus nous 
apprennent qu'aux Jeux Olympiques de la 82* Olympiade 
(452 av. J.-C), le Camarinéen Psaumis triompha au quadrige ^. 

C'est à cette victoire que le scholiaste réfère la IV^ Olym- 



^ Les vers 64-67 indiquent qu'Hôrodotos entraînait ses chevaux en vue 
de les faire courir à Pythô et à Olympie. 

2 Sic Christ, Pind., 1896, p. 325; cf. p. 329, n. 31. 

^ Schol. 01. IV, ad, init, : yé'fpoLKzoLi ifj tjiSTj ^^au|ii8i Ka^xapivaicp vtXT5<xavxi 
TTjv dySoTjxoaTTjv Seuxépav 'OXu(JL7ridt8a xeôpiTrircii. 

Oofyr, Pap., col. II, 1. 22, sous l'Ol. 7rp' : 

aa|jLtou xa^[ap(vaiou xeOpiTiTcov 

Pour la reconstitution du texte, et l'identification de Sdffiio; avec ^aujxi<;, 
voir Grenfell et Hunt, Oxi/r, Pap., p. 95, n. 22; G. Robert, op, cit., 
p. 182. 
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pique, — et c'est cette victoire seule, la première sans doute 
que Psaumis ait remportée *, que Tode célèbre '. 

L'épigraphe porte dans tous les manuscrits, soit ^''a[A|jLt5t 
KafjLapivatcp fipjjLaTt (Ambr.), — soit ^^aùjjLiSt K. Puttoiç, ou 
TeOpCTiTTcp, — et le vers 15 : 

' èiiti viv ahita \ki\aL [xèv xpocpalç èToT(xov itttcojv, 

exclut toute autre victoire qu'une victoire remportée par des 
chevaux^ c'est-à-dire au quadrige. 

Par contre l'ode suivante, la V® Olympique, qu'on s'accorde 
actuellement à considérer comme n'étant pas de Pindare, a été 
indiscutablement composée à l'occasion d'une victoire au char 
attelé de mules. Boeckh^, entraîné par son goût pour les con- 
jectures, a prétendu identifier la victoire célébrée dans la 
IV* Olympique avec cette victoire à l'àTii^vYi, — en dépit du 
scholiaste, et du texte de la seule des deux odes qui soit de 
Pindare. Sauf quelques notables exceptions *, les commen- 
tateurs modernes l'ont, comme d'habitude, aveuglément 
suivi. 

Or, cette conjecture, erronément déduite, comme nous le 
verrons plus loin, des scholies de la V® Olympique, n'a aucune 
raison d'être, et ne se justifie pas davantage dans le cas actuel 
que dans la plupart des autres cas où on a voulu « corriger » 
le scholiaste sur des points tenant à la chronologie. Le mot 
oyeoL du vers 12, auquel Boeckh, par une véritable pétition de 
principe, impose la signification spécifique de « char attelé de 
mules », est d'un usage fréquent dans Homère et dans les tra- 



^ Il n'est pas question dans l'ode d'autres victoires. — Cf. Hermann, dans 
Heyne (1817), t. III, p. 289. 

2 Cf. Heyne (1817), 1. 1, p. 54 et 59 ; — et parmi les modernes, Cari 
Robert, loc. cit, 

* T. II, 2 (1821), p. 141 et suiv. — Dans le premier volume paru en 
1811, les deux odes figurent encore avec des épigraphes différentes : Iicttoiç, 
— àin^vT^i, 

* Boissonade, Tycho Mommsen, Homan Otto, Borghi (trad.), etc. Dans sa 
4® édition (P,L.G., 1. 1, p. 5), Bergk, tout en adoptant la théorie de Boeckh, 
admet la possibilité que les deux odes se rapportent à des victoires différentes. 
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giques, où il ne signifie jamais autre chose que char dans le 
sens général du mot : vehiculum *. Pindare l'emploie au vers 1 1 
de la IX* Pythique, pour désigner le char d'Apollon, qui 
n'était certes pas attelé de mules. On le rencontre de nouveau 
— mais cette fois au singulier, ox^^oç, — au vers 24 de la 
VP Olympique, où il désigne il est vrai le char que les TjfAiovot 
d'Agèsias ont conduit à la victoire : mais ce sont les mules 
mentionnées deux vers plus haut, qui spécifient le genre d'atte- 
lage dont il s'agit, et nullement le mot oxj^oç, qui, pris isolé- 
ment, ne signifie p.as plus ici que dans les deux autres endroits 
où Pindare l'emploie, autre chose que char en général ^. 
Le début de Tode : 

'£XaT:})p uTcipTaxe PpovTac àxa|jLavT(^7coSo< Zeû*, 

doit également faire écarter l'idée d'une victoire à l'âTCTivTri. 
Quand Pindare emprunte, comme il le fait souvent^ ses méta- 
phores à la victoire qu'il célèbre, c'est toujours avec un art 
consommé qu'il les choisit et les adapte à son sujet : or, 
l'image de Zeus conduisant « le tonnerre aux pieds infati- 
gables », comme un V'^X^^ ^^^ char, tout à fait appropriée 
pour une victoire au quadrige, serait déplacée s'il s'agissait de 
mules, animaux qu'au témoignage de Pausanias ^, il était inter- 
dit aux Eléens d'élever. 



^ Il suffit pour s'en convaincre d'ouvrir le Thésaurus d'Henri Estienne, le 
Lexicon de Liddell et Scott, ou n'importe quel autre dictionnaire. 

^ Il est possible que pour un char attelé de mules on ait employé de pré- 
férence le mot 0x^0;. C'est du moins ce que dit le schol. 01. VI, 39 : t6 8è 
ox^^ov xaxà TÔ irXeïaxov etti twv tjjiiovwv xtôsaaiv. Boeckh et de Jongh citent 
également Hésychius : 'Axeaxawi 05^01, SixeXtxà d^^iip-axa, et : "Oyo^ 
'AxeJTaToç, Itzû al SixeXixat irip-^ovot aTrouSoToi* ^v 8è ''Axeffxoç SixsX^aç. Mais 
il ne résulte nullement de ces citations que le mot pris en lui-même ait, soit 
au singulier, soit au pluriel, un sens spécifique déterminé. Tout ce qu'on 
peut en conclure, c'est que rien n'empêchait Pindare de l'employer aussi 
bien pour un char attelé de mules (01. VI), que pour le char d'Apollon 
(Pyth. IX). 

^ Parlant de la suppression du concours de ràTniviq à Olympie, le Perié- 
gète (V, 9, 2) ajoute : a7n5vT[i lï ouxe xy àveuptip-axi oôSèv àp^aTov ooxs 
eÛTcp^TTEia aùx^ itpoffîjv, lirdfpaxdv xe 'HXe^oi; èx iraXaiou xal ip/^V ^ev^aSai 
ffçptffiv êv x^ X^P^ "^^ Çtpo^. 
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L'ode, fort belle dans sa brièveté, forme comme l'épilogue 
des grandes odes siciliennes de jadis, et les vers 6 à 8 : 

T770V àve[X(^fiaaav éxaToyxEcpaXa 
TucpôSvoç dpp{(xou, 

semblent un écho du passage célèbre sur Typhon et l'Etna, 
dans la V^ Pythique. 

Il résulte des vers 2 et 3 que le poète assistait à la victoire 
de Psaumis, dont il avait probablement été l'hôte ^ lors de son 
voyage en Sicile, bien des années auparavant. 

Camarine, à l'époque où l'ode a été composée, venait pour 
la seconde fois de se relever de ses ruines. Fondée en 599 av. 
J.-C. par les Syracusains ', elle avait été, à la suite d'une 
révolte, détruite par eux de fond en comble 46 ans plus tard®. 
Le site qu'elle avait occupé, ayant passé aux Géloens après la 
bataille d'Héloros(492 av. J.-C.),Hippokratès rebâtit la ville*, 
mais peu après, en 484, Gélon la rasa de nouveau et transporta 
ses habitants à Syracuse *. Enfin en 461-60, elle avait été 
réoccupée par les Géloens qui s'étaient partagé les terres ®. 

La victoire olympique de Psaumis doit avoir été un événement 
considérable pour la jeune cité sur laquelle rejaillissait la gloire 
du triomphe ' ; il est probable que c'est en commémoration de 
cette victoire que certaines médailles de Camarine de la seconde 
moitié du v** siècle portent à l'avers un quadrige victorieux ®. 



* Cf. vers 4 et 16. 

2 Thucyd., VI, 5. — Schol. 01. V, 16 : XTfÇexai [xèv yàp i^ Kafiipiva Tea- 
aapaxoaxÇ itijjL7rti[i 'OXujjLTTiofSt. 

^ Thucyd., loc. cit, — Schol. 01. V, 16 ; iTrixpaxTjffavxwv 5è tûv Supa- 
xoujiuiv itopOeltai xÇ vÇ' 'OXujjLTCiàSi. 

* Hérodote, VII, 154. — Thucyd., loe. cit. 

^ Hérodote, VII, 156 (cf. n. 8 dans Rawlinson, t. IV, p. 127).— Thucyd., 
ïoc. cit. 

* Diodore (XI, 75, 1 et 76, 5) donne la date exacte : 'Ett' à'p^^ovxoç 8' 
'AeiivTjffiv E^O^TîTrou = 461-60 av. J.-C. (01. 79, 4). — Le chiffre du scho- 
liaste 01. V, 16 : ite' = 01. 85 (440 av. J.-C.) est évidemment corrompu. 

^ Vers 11-13. Cf. Schol. 01. V, 16. 

® Voir Stuart Poole, The use of the cohis of Kamarina in illustration of 
the fourth and fifth olympian odes ofPindar, — Barclay V. Head, Historia 
Numorum, p. 112. 



— 159 — 

La V® Olympique, adressée également à Psaumis, n'est 
guère qu'un pastiche, qui n'a de commun avec l'art de Pindare 
que les locutions nombreuses que son auteur lui emprunte ; 
tant la composition que la métrique de l'ode sont très dififé- 
rentes de celles des poèmes authentiques du plus grand des 
lyriques ^ D'après le scholiaste, elle ne figurait pas dans les 
« recueils originaux » (c'est-à-dire évidemment dans la compi- 
lation d'Aristophane de Byzance), — mais Didyme l'aurait 
comprise dans ses commentaires sur Pindare^. Plus loin le 
scholiaste cite à deux reprises Aristarque ^, — sans qu'il soit 
néanmoins possible d'inférer de ces citations si le contemporain 
d'Aristophane partageait ou non l'opinion de Didyme. 

Ainsi que je l'ai dit, l'ode célèbre une victoire à VdTZT\Yr\ : 
le vers 3 de la première strophe adressée à la nymphe 
Camarina : 

ne laisse aucun doute à ce sujet. 

Tant la scholie ad. init, : yiypaTCTat \ ^Vt\ tw auTcp WaùjjLtSt 
TeOpCTTTTCp xaî. dTm^vrj xal xiXriTt vevuYjxoTi tï^v 6'^^0'r\y.o^vr\'^ Seuxépav 
'OXujjLTTtàSa, que l'épigraphe : aTri^vYi xal xéXT^Tt xal TeOpiTiTrcp, 
ne sont, pour ce qui concerne les trois victoires, autre chose 
qu'une déduction erronée que le grammairien tire des vers 

5 à 7 : 

PcofjLOÙc 'èÇ SiSu[xouc éyépapev èopxalc; Oeûv (ASY^o-Taiç, 
6716 poudua^aïc; à^OXcov Te ireixTTTafJiépoïc ^ à(JL(XXa(C, 
VTTTcotc if)|jL((^voic xe |JL0va^7cux(q[ xe., 



^ La question de raulhenlicité de la V® Olympique a été définitivement 
élucidée par M. Hugo Jurenka [Wiener Studien, 1895, 1, p. 1-20). — 
Cf. Christ, Pind,, 1896, p. 35; von Wilamowitz-Moellendorf, Bakchyl., 
p. 7. 

2 Schol. 01. V, ad, mit. : auxrj ^ (J>8t) Iv |jLèv xot; ^8acp{ot<; oôx ^v, Iv 8è 
xotç AtSiS(JLOU 67ro(jLvi^[xa9( IXéytzo IlivSàpou. 

3 Schol. 01. V, 20 et 54. 

* Les meilleurs manuscrits, et l'Aldine et la Romaine, ont 7r£|jnrxapipot<; ; 
la lecture irEjjLTcafi^poiç de Triclinius et de certains éditeurs modernes ne se 
justifie pas. Voir G. Robert, op, cit., p. 149, 150. 
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lesquels signifient tout simplement que Psaumis « a honoré les 
» six autels doubles aux très grandes fêtes des dieux, lors des 
» sacrifices de bœufs et des concours du cinquième jour aux 
» chevaux (attelés), aux mules (attelées) et au cheval seul ' », 
et nullement qu'il a vaincu trois fois dans une même célé- 
bration olympique. 

Ce n'est certes pas dans les listes d'Olympioniques que Id 
scholiaste a pu trouver la mention des trois victoires : ces listes, 
nous le savons, n'enregistraient pas les victoires à l'âTn^vYi, 
et le papyrus d'Oxyrhynchus donne comme vainqueur au 
xiXriç à roi. 82, un personnage différent de Psaumis^. Le 
fait d'un vainqueur remportant trois victoires à Olympie en un 
même jour, aurait du reste été tellement extraordinaire, qu'il 
serait inadmissible que la IV* Olympique n'en eût dit mot. 
C'est donc sous l'empire d'une erreur évidente que le scholiaste 
ne trouvant pas dans les listes la victoire au char attelé de 
mules de la V* Olympique, l'a référée à la même Olympiade 
sous laquelle ces listes enregistraient la victoire au quadrige 
célébrée dans l'ode précédente ^. 

En réalité, la victoire à Viniiyri ne saurait avoir été rem- 
portée ni à la même Olympiade que la victoire au quadrige, 
ni à l'Olympiade précédente, puisque la IV* Olympique ne fait 
mention que d'une seule victoire. M. Cari Robert place fort 
judicieusement la victoire à VdTZ7\yr\ sous l'olympiade suivante : 
01. 83 = 448 av. J.-C. En effet, le concours à ï(in-f\yri 
a figuré pour la dernière fois au programme olympique de 
roi. 84, à laquelle sa suppression fut proclamée*. Si Psaumis 
avait été le dernier vainqueur à ce concours, l'ode n'aurait 
certes pas manqué de mentionner le fait. 



^ iSic Heyne (1817), l. I, p. f)0 ; Hermann, OpttscuJa, t. VI, p. 15; 
Léop. Schmidt, op. cit,, p. 394; Mezger, op, cit., p. 141; C. Robert, op, 
cit., p. 150; etc. 

2 Oœyr. Pap., col. II, 1. 23 : 

^ Heyne (1817), 1. 1, p. 59, est le premier qui ait relevé Terreur. 
* Voir lutroduclion, p. 11. 
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ODE XLII 

NÉMÉENNE VI : A Alkimidas d'Egine. 
(Néméade 64 = 01. 83, 2 = 447 av. J.-C). 

La confiance dans l'alliance avec Sparte, que reflète la 
r* Isthmique ^, était destinée à être bientôt déçue : après le 
succès chaudement disputé de Tanagra ^, les Spartiates aban- 
donnèrent leurs alliés de la veille, et vers la fin de l'été 457, — 
à soixante-deux jours de distance de Tanagra, — Thèbes laissée 
à elle-même fut écrasée à Oenophyta par Athènes, qui 
s'empara de l'hégémonie des villes béotiennes ®. 

Presqu'en même temps, Egine tombait aux mains de sa 
puissante rivale, et devenait vassale d'Athènes *. 

Pendant les tristes années qui suivirent la double cata- 
strophe, — et jusqu'après la revanche des Thébains à Coronée 
en 447 '^, — il ne semble pas que la voix de Pindare se soit 
fait entendre pour chanter d'autre triomphe aux Jeux que 
celui de son vieil ami sicilien Psaumis, à Olympie ®. Les deux 
épinicies, en effet, qu'il me reste à étudier, à savoir la 
VI* Néméenne et la VHP Pythique, présentent entre elles 
des affinités si étroites de sentiment et de pensée, qu'elles 
doivent être à peu près contemporaines : or, nous connaissons 
par le scholiaste, la date de la VHP Pythique, qui célèbre 
une victoire remportée à la 35* Pythiade (446 av. J.-C.)^. 
Dans le même groupe se range, comme nous le verrons, le 
poème connu sous le nom de XP Néméenne, mais qui n'est 
pas une épinicie. 



^ Voir plus haut, p. 154. 

2 Thucyd., I, 108. Cf. Busolt, QHech. Gesch.^, t. UI, p. 314. 

• Voir plus haut, p. 27, 
*Id.,p. 38. 

^Thucyd., I, 113. Diod., XII, 6. Cf. Curtius, Hist, grecque^, t. II, 
p. 445, 446 ; Busolt, Griech, GeschJ^, t. III, p. 422 et suiv. 

• Voir ode précédente. 
^ Voir ode suivante, 

11 
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Le début solennel de la VP Néméenne, — à Alkimidas 
d'Egine, — dans lequel le néant de Thomme est contrasté avec 
la permanence éternelle des dieux : 

*Ëv àvSpôiv, Sv Oeôîv Y^voç * ix (xiaç Se icvio(xev 
\utx^ç à(x<p(kepoi ' fiiEfpyei $à tzmol xexpifxiva 
$Jva(xi;, (b; x6 (Jièv o6$év, é $è ^àXxeo; àacpaXè; odev ë$o< 
(jtivEi o&pav(^<., 

révèle le même état d'âme que la gnome célèbre de la 
VHP Pythique : 

iicdi(X6poi * xi Bé TIC ; xi 8' o^ xi; ; 9Xiac oWp 
âvOpamoc àXX' ^xav aXyka $i(Ja$oxoc ëXOi[^, 
XafXTtpàv «p^Yyoc liceaxiv àv$pâ>v xal [xe{Xi^oc alci>v.^, 

et que les vers 1 5 et 1 6 de la XP Néméenne : 

Ovaxà [xcfxvàffOu) icepiaxAXcov (AiXt) 

xal xeXeuxàv àicdivxwv yav iTtiFe^vf^P'evoc . 

Cet état d'âme est celui d'un vieillard qui, à la fin d'une 
longue carrière, « envisage mélancoliquement le manège de ce 
monde » : Pindare avait atteint 75 ans, mais comme le dit 
éloquemment M. de Wilamowitz-Moellendorf ^, « la muse 
» lui resta fidèle jusqu'au bout, — et aussi la paix d'un 
» cœur sincèrement pieux »^ — et c'est dans le langage 
de la plus sublime et de la plus haute poésie, qu'il donne car- 
rière à ses austères pensées. 

Dans l'ode à Alkimidas, l'éloge habituel de la patrie du 
vainqueur^, fort court du reste, est conçu dans la même 
gamme que dans la VHP Pythique *, — et cette gamme est 
en accord parfait avec la situation politique d'Egine dix ans 
après sa chute. Sa prospérité matérielle s'était relevée, et 
la victoire des Thébains à Coronée, en portant un coup ter- 



1 Pyth. Vni, 95-97. 

2 Bahchyl,, p. 20. 
8 Vers 45.49. 

* Vers 21-28. 
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rible à la puissance d'Athènes, faisait naître l'espoir d'un 
avenir de liberté pour les autres vaincus également : mais ce 
n'était encore qu'un espoir ; aussi, tant dans la VI* Néméenne 
que dans la VHP Pythique^ le panégyrique de règle ne fait 
aucune allusion ni à la puissance actuelle d'Egine, ni à ses 
possessions lointaines, ni à son patronage des étrangers, — 
comme dans la plupart des odes antérieures à l'année 457, — 
mais se borne à vanter la renommée historique qu'ont donnée 
à l'île les Eacides, et les héros du passé. 

C'est la bataille de Coronée qui a dû dicter le choix du 
mythe très bref* qui termine l'éloge d'Egine. Le sort de 
Memnon à qui le retour dans la patrie a été refusé, et que le 
glaive d'Achille perça dans un combat terrible, fait immédiate- 
ment songer à la mort de Tolmidès, le général athénien tombé 
à Coronée. La Néméade 64 (juillet 447) coïncide à quelques 
semaines près avec la bataille, et c'est à cette Néméade que je 
crois devoir placer la victoire d'Alkimidas. Si ma conjecture 
est exacte il est possible que le vers 57 : 

sur l'interprétation exacte duquel les commentateurs varient ", 
ait en vue à la fois le triomphe gymnique, et la victoire des 
Thébains sur le champ de bataille. Dans un poème destiné à 
Egine qui, elle, ne s'était pas encore relevée de sa défaite, 
l'allusion ne pouvait être que fort discrète. Peut-être les vers 53 
et 54 : 

xal xaura (jièv itaXait^Tepoi 

6Sàv àfxa^ixèv eupov * è'7co(jLai 8è xal aM^ ^X^^ (JieX^Tav., 



1 Vers 49-53 : 

xal U AlOfoiiac 
Mifxvovoç oûx àîtovoaxi^ffavxoç eiraXxo * papù 8' efxnev^ 

9^1 vetxoç 
^afjial xaxa^àç 'A^iXeù; &^' àpfjiàxcov, 
^aewaç otàv eux' Ivàpt^ev 'Adoç àxjjiq^ 
i'yX^®^ Çaxf^xoio. 

2 Voir schol. Ném. VI, 97 (Abel, p. 195). 
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qui suivent immédiatement le m}rthe, visent-ils le même ordre 
d'idées. 

Les derniers vers de Tode, à l'adresse de Talipte Mélésias^ 
dont l'éloge occupe une place importante dans la VHP Olym- 
pique, et qui se trouve mentionné également dans la 
IV* Néméenne, ne saurait entrer en ligne de compte que d'une 
façon très générale pour établir la chronologie du poème ^ . 
L'activité de Talipte, comme je l'ai déjà fait remarquer, a dû 
s'étendre sur une assez longue période d'années. 

La victoire d'Alkimidas à la lutte des TtatSeç, était le vingt- 
cinquième triomphe aux Jeux remporté par un membre de la 
famille des Bassides ". Ces triomphes avaient eu ceci de parti- 
culier, qu'ils avaient presque constamment alterné d'une géné- 
ration à l'autre, d'où la belle comparaison des vers 8 à 1 1 : 

xexfjLafpei xa{ vuv *AXxt(jL^8ac x6 ^uy^evèç I8eiv 
êif/^L xctpTioff^potc àpotSpaïaiv, att' &(jLeiP(^(JLevai 
xéxa (lèv &y ^{ov &v$pà9tv êiuT^exavàv éx ice${a)v ï^ovot^, 
T(^xa ^ aux' &vairau9i(jLevat vO^voc l(jLacp<]/av., 

que nous retrouverons reproduite dans la XI* Néméenne. 

Le grand-père du vainqueur, Praxidamas, avait, le premier 
parmi les Eginètes^, triomphé aux Jeux Olympiques (01. 59 
= 544 av. J.-C), et sa statue eu bois de cyprès était, d'après 
Pausaniaç, la plus ancienne des statues de vainqueurs qu'on 
voyait à Olympie *. 

D'après Asklépiadès, cité par le scholiaste ^, les listes des 
Néméoniques auraient enregistré Alkimidas, fils de Theôn, 
comme Cretois : sa famille possédait sans doute des propriétés 



^ Cf. Lôop. Schmidt, op, cit., p. 447 et 505; Mezger, op. cit., p. 414; 
Fraccaroli, Le Odi di Pindaro, p. 576 et 577. 

« Vers 58. 

8 Vers 17 et 18. 

* Paus., VI, 18, 5. — Cf. Fôrster, Bie Siéger in den olympischen 
Spieïen, I, p. 8. 

*^ Schol. Ném. VI, ad, init., Touxov xèv 'AXxtjjitôav àvaypàcpcoôaf çTjaiv 
'A9xXï}irià$T)ç &vt1 Âlytvi^Tou Kp^xa oClxo); * 'AXxifjifôaç 0^a)vo< Kpi^ç (Abel, 
p. 173). 
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dans la colonie éginétique de Cydonia, en Crète ^ Le vainqueur 
avait le droit de se faire proclamer sous telle ethnique qu'il lui 
plaisait : c'est ainsi que nous avons vu Hiéron, lors de sa vic- 
toire pythique au quadrige prendre l'ethnique AiTvatoç, et que 
le Crotoniate Astylos s'était fait, à la demande du même 
Hiéron, inscrire comme Syracusain aux Jeux Olympiques, où 
il remporta sous ce nom sa seconde et sa troisième victoire à 
la course armée *. 



ODE XLIII 

Pythique VIII : A Aristomenès d'Egine. 
(Pylhiade 35 = Ol. 83,3 = 446 av. J.-C.) 

L'Eginète Aristomenès, fils de Xénarkès, du clan des Midy- 
lides, auquel est adressée la VHP Pythique, remporta, d'après 
le scholiaste, le prix de la lutte à la 35* Pythiade ^ = 446 av. 



1 Cf. Christ, Pind,, 1896, p. 275. 

* Voir Oxyr, Pap,, col. I, 1. 4 et 17, et les notes. — Paus., VI, 13, 1. 

^ Schol. Pyth. VIII, ad, init, : yéfpcnz'zaLi ^ (j>S->j 'Apiffxofxivst Alyivi4TT[i 
TiaXaivT^ vtxi^7avTi ttjv Xe'.IIuôiàSa. Le chiffre Xe' (35) est le même dans tous 
les manuscrits. Celte scholie a été, depuis le commencement du siècle, fort 
maltraitée par les commentateurs qui y ont cherché matière aux corrections 
et aux conjectures les plus diverses, et les moins justifiées. Otfried MOller 
(Aegin, lih,, p. 177, 178), se basant sur une interprétation forcée du vers 98, 
d'où il déduit à tort qu'à Tépoque où Tode a été composée, Egine devait 
encore élre libre, a été le premier à révoquer en doute l'authenticité 
de la date du scholiaste, qui place le poème onze ans après l'assujettissement 
de l'île par Athènes. Il corrige Xe' (35) en Xp' (32 = 01. 80, 3 = 458 av. 
J.-C), et rapporte les allusions du poème à la guerre alors pendante entre 
Athènes et Egine^ immédiatement avant la défaite finale de celle-ci. — Il fut 
suivi par Thiersch et par Boeckh, — qui mit néanmoins le chiffre corrigé 
de la Pythiade en harmonie avec son système, et lut Xy (Pyth. 33) au lieu de 
Xc'. — Hermann [Opusc, t. VII, p. 155), partant de la même interprétation 
erronée du vers 98, corrige Xe' en xtj' (Pyth. 28 «« 01. 75, 3 = 478 av. 
J.-C), et rapporte les allusions aux guerres médiques. — Bergk (P.L.G,*, 
p. 7, 8) adopte un moyen terme : il suppose le poème écrit entre les guerres 
médiques et la guerre de 458 et suggère la correction Xa' (Pyth. 31 = 
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J.-C. Cette date est en accord complet avec le contexte de 
l'ode, qui reflète fidèlement la situation politique telle qu'elle 
se présentait après la bataille de Coronée, — et en particulier 
dans le dernier tiers de Tannée 446. 

La victoire des Thébains en 447 avait sérieusement ébranlé 
la puissance d'Athènes ; il avait fallu toute l'habileté de Périclès 
pour sauver d'une part l'hégémonie de l'Eubée, — et d'autre 
part pour éviter une guerre avec Sparte dans les circonstances 
les plus défavorables poui Athènes ^ Le tribut ne rentrait 
qu'avec peine : un vent d'insubordination soufflait sur toutes 
les villes de la Ligue athénienne *, — et à Egine des troubles 
avaient éclaté vers l'époque tout juste de la victoire d'Aristo- 
menès à Pythô '. 

Athènes, comprenant que pour raffermir son autorité chan- 
celante, il fallait avant tout que la paix avec les Lacédémoniens 



01. 79, 3 = 462 av. J.-C.) — Il n'y a cependant dans Tespôce aucun motif 
de suspecter le chiffre de la scholie, — mais les commentateurs dont je viens 
de parler, — et nombre d'autres avec eux^ — dont chacun avait son système 
au sujet de l'interprétation de l'ode, ont trouvé plus simple de corriger le 
texte du scholiaste en l'adaptant à leurs théories à priori, ?ue de chercher 
à l'expliquer, tel qu'il nous a été transmis, au moyen des données de 
l'histoire. Actuellement tout le monde à peu prôs est d'accord pour accepter 
la date de la scholie comme correcte, — mais le faux calcul des Pythiades 
qui reporte cette date de quatre ans en arrière, a empêché môme les com- 
mentateurs récents, en dehors de MM. Bornemann [Philolog., L (1891), 
p. 230-247) et Fraccaroli [Le Odi di Pindaro, p. 453 et sniv.), de saisir le 
sens des allusions contenues dans le poème. M. de Wilamowitz-Moellendorf 
(Aristot. u. Athen., t. II, p. 303) place l'ode k sa vraie date. Cf. Busolt, 
Griech. Gesch.^, t. III, p. 158. 

^ Voir Curtius, Hist. grecque ^, t. II, p. 446, 447 ; Busolt, Griech, 
Gesch,^, t. m, p. 424-427. 

^ Busolt, ibid,, p. 434, 435. 

* Schol. Pyth. VIII, 3 : IBiq, Atyivi^taiç ?ff«v axàjeiç irepl xèv tî^ç v^xtjç too 
'Apiffxofxévouc xaip(^v* 8tà xal olxe^u)ç xV 'Hao^^fav xaxe^S^^exai, x. t. X. — La 
scholie au vers 1 porte : x-}}v *H7u^{av TrpoxaXetxai Sià xo ve(i)9xi xaxaXeXiSvOai 
xà Ilepfftxà. Le scholiaste a ici évidemment en vue l'arrangement conclu avec 
les Perses entre les années 448 et 446, — qu'on a appelé à tort la paix de 
Cimon (Curtius, Hist, grecque^, t. II, p. 451, 452 ; Busolt, Griech. 
Gesch.^, t. III, p. 345-358 ; — pour la date cf. von Wilamowitz-Moellen- 
dorf, Aristot, u, Athen,, t. II, p. 303). 
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fut assurée, résolut de conclure avec eux à tout prix une nou- 
velle trêve. Dix ambassadeurs, parmi lesquels se trouvaient 
Kallias, Charès et Andocide (le grand-père du rhéteur), partirent 
pour Sparte, — et vers la fin de l'année 446, la Trêve de 
30 ans fut signée ^ 

Les Jeux Pythiques avaient eu lieu au mois d'août, et le 
traité entre Athènes et Sparte fut conclu l'hiver suivant ^ : c'est 
donc au moment où les négociations étaient actuellement 
pendantes, que la VHP Pythique a dû être composée et 
exécutée, — et rien ne saurait être mieux approprié aux cir- 
constances que l'invocation à 'H^tw/Lol^ la Tranquillité, la Paix 
dans son calme personnifiée comme déesse^, qui ouvre le 
poème. C'est elle, 

PouXSv xe xal iioX^fxcov 
l^otva xXatSaç ôirepTàxaç, 

qui, « avec une juste opportunité, sait mettre en œuvre la 
douceur, et en jouir de même », — mais c'est elle aussi qui 
tient tête à ceux qui usent de violence, et « plonge l'insolence 
dans la sentine » *. C'est pour l'avoir méconnue que Porphyrion 
et Typhon ont été écrasés sous la foudre de Zeus et les flèches 
d'Apollon ^, « Ce qu'on obtient de bon gré, est ce qu'il y a 
» de meilleur : mais la violence avec le temps renverse même 
» le superbe®. » Athènes et sa défaite à Coronée, — et la 
fortune des villes grecques introduites et maintenues par force 
dans la ligue athénienne, sont ici clairement visées. 

Coronée avait libéré les villes béotiennes, le sort des autres 
était sur le point de se décider. Sparte ne devait pas négliger 
les intérêts des cités doriennes ; Egine en particulier ne fut pas 



^ Curtius, ibid,, p. 449; BmsoM ^ ibid,, p. 436 et 422, n. 1. 
2 von Wilamowitz-Moellendorf, loc. cit, 

^ Elle avait probablement un temple à Egine. Cf. Christ, Pind., 1896, 
p. 194, n. 1. 
* Vers 6-12. 

B Vers 12, 13, et 16-18. 
6 Vers 13-15. 
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oubliée : elle obtint une autonomie relative ^, et la prière qui 
termine le poème de Pindare : 

icdXiv xàvSe xo'(JLiCe Al xal xp^ovxi oùv Alaxcjp 
Dt^Xei xe x&yaOqî TeXafjiûvi otSv x' 'A^iXXet.^, 

fut, tout au moins en partie, exaucée. 

Le mythe de la prophétie d'Amphiaraos ^ ne renferme 
aucune allusion historique : il semble n'avoir d'autre objet que 
d'illustrer la permanence des vertus innées, — <puqi to yewatov 
ènt^Tipénet, *, — que le poète loue chez le vainqueur ^. Pindare 
explique lui-même, comment ce mythe lui a été suggéré, 
lorsque dans son voyage à Delphes, il a passé près du sanctuaire 
d'Alcméon ®. 

La dernière partie de l'ode est imprégnée d'une mélancolie 
austère, qui l'a fait qualifier par un des scholiastes de « thrène 
de la vie humaine ^ » ; les réflexions du vieux poète ne 
pouvaient être que profondément tristes en songeant à cette 
Egine, qu'il aimait à l'égal presque de sa patrie, à la ville 



1 Busolt, Griech. Gesch.^, t. III, p. 436. 

^ On ne voit guôre comment on a pu induire de ces vers qu'Egine devait 
nécessairement jouir encore de sa pleine liberté quand le poème a été com- 
posé. On prie tout aussi bien pour ravoir ce qu'on a perdu, que pour conserver 
ce que l'on a. Cf. Kriiger, Historische-philologische Sludien, I, 190-192; 
Léop. Schmidt, op. cit,, p. 398; Mezger, op. cit,, p. 400 ; Bornemann, 
Philolog., L (1891). p. 234 ; Fraccaroli, Le Odi di Pindaro, p. 463, n. 1 ; 
Christ, Pind., 1896, p. 193 et p. 202, n. 98. 

8 Vers 38-56. 

* Vers 44. 

^ Les oncles maternels d'Aristomenôs avaient triomphé à la lutte, l'un, 
Théognètos, k Olympie, l'autre, Kleitomachos, à l'Isthme (Pyth.VIII, 35-37). 
Une épigramme attribuée k Simonide (Bergk, frg. 149) célèbre la victoire de 
Théognètos, dont le papyrus d'Oxyrhynchus (col. I, 1. 15) nous donne la 
date : 01. 76 = 476 av. J.-G. — Cf. G. Robert, op. cit,, p. 165 et suiv. ; 
Oœyr. Pap,, t. II, p. 91, n. 15. 

® Vers 56-60. Pour la saine interprétation du mythe et du passage qui le 
suit, voir Friederichs, Plndarische Studien, p. 53 ; Bornemann, op. cit. ; 
mais surtout Fraccaroli, op. cit,, p. 457 et suiv. 

^ Schol. Pyth. VIII, 136 : lirifx^fjicpovxai ^é Tivec Tqî ntv8ip(|>, ^ti lyxtiiitJLiov 
Yp4(pu)v ôpTjveT xèv àv6p(i()7rtvov p{ov. — Cf. A. Groiset, op. cit,, p. 216. 



— 169 — 

sœur de Thèbes, qu'il avait chantée si souvent à l'époque de 
sa grandeur, et qu'il retrouvait humiliée et asservie 1 II l'avait 
connue maîtresse incontestée de la mer, et maintenant c'est 
pour sa liberté qu'il en est réduit à prier les dieux 1 



ODE XLIV 

• [Néméenne] XI : A Aristagoras de Ténédos. 

(Dernières années de Pindare). 

Le poème, qui dans la compilation d'Aristophane de Byzance, 
fermait, — à la suite des Néméennes, — le recueil des 
épinicies, n'a aucun droit à figurer parmi celles-ci, ainsi que 
Didyme, cité par le scholiaste, prend la peine de l'expliquer 
tout au long^ 

Composée à l'occasion de l'entrée en fonction d'un prytane 
de Ténédos, Aristagoras, fils d'Arkésilas, — la soi-disant 
XP Néméenne, aurait dû, d'après le même Didyme, être rangée 
parmi les Tiapoivia ou ffxoXia ^. Comme elle mentionne néan- 
moins les seize victoires gymniques remportées jadis à la 
lutte et au pancrace par le nouveau prytane ^, — que l'esprit 
timoré de ses parents a seul empêché de concourir et de vaincre 
à Olympia et à Pythô *, — c'est probablement à ces allusions 
que l'ode doit d'avoir été incluse dans le livre des épinicies. 

D'une admirable profondeur de pensée, le poème est étroite- 
ment apparenté à la VP Néméenne et à la VHP Pythique, 
qui appartiennent, comme nous venons de le voir, à l'extrême 
vieillesse du poète. — En dehors de la similitude d'inspiration 



1 Schol. Ném. XI, ad. init. (Abel. p. 331-333). 

2 ibid. — Cf. Bergk*, p. 316 : « Putant Ilapoivia a Didymo eadem dici 
cannina, qiiae ab aliis Scolia dicta sunt : sed Scoliorum liber peculiaris non 
fuit in Alexandrinorum grammaticorum editionibus, vid. quae dixi in Prole- 
gomenis ad fragmenta Pindari; igitur suspicor IXapOeveta scribendum esse, 
ut Didymus ad tertium librum Partheniorum, qui carmina miscella cora- 
plectebatur, rettulerit. » 

8 Vers 19-21. 
* Vers 22-29. 
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que j'ai déjà indiquée entre les vers 1 5 et 1 6 de la XPNéméenne 
d'une part, — et le proême de l'ode à Alkimidas et les vers 
95 à 97 de celle à Aristomenès, d'autre part, M. Christ^ 
relève un parallélisme on ne peut plus marqué entre les vers 
8 à II de la VP Néméenne, cités plus haut (p. 164) et les 
vers 37 à 43 de la XP : 

àp^alai $' àpexal 

&(jLf ^povT* àXXa99(^(jLevai y^veaTç &v$pâ)v oO^voç * 

èv 9^8p(jp $' oui' (J5v (jiAaivai xapirÂv l$a)xav à'poupat, 

B^vSpsà t' o^x éOAei iràaatc It^cdv iiepdSoïc 

&'v6oc e6ùi$£ç cp^peiv irXouxq> F^^ov, 

àXX* hf àfxe^^ovTi. xal Ovaxèv ôutu); IOvoç êifti 

(JLOlpa . ; 

ici, comme dans l'exemple que j'ai cité à propos de la 
IV* Isthmique, tant la pensée que les mots concordent 
presqu'exactement. — C'est donc à juste titre que M. Christ 
range la XI* Néméenne parmi les dernières œuvres du poète. 
M. de Wilamowitz-Moellendorf ^ la met à la même place. 

D'après Suidas^, le poète serait mort appuyé sur les genoux 
de ce jeune Théoxénos de Ténédos, auquel il a adressé le 



^ Sitzungsher, der bayr, Akad,, 1889, p. 54 et 55. — M. Christ note 
également Tanalogie entre le vers 8 de la XP Néméenne : 

xal ^ev{ou Ai6ç &9xelTat O^fxtc àevàoiç 
Iv Tpair^Coiic., 

et les vers 21 et 22 de la VIII" Olympique : 

ëvOa SqiTetpa Ai6c (evfou 
iiape8po< &9xeTTai 0&[jlic ; 

mais ici le parallélisme existe dans les mots plutôt que dans la pensée : en 
effet dans l'Olympique, il s'agit de Bijxiç personnifiée comme déesse, — 
tandis que dans Tode à Aristagoras, il faut avec le scholiaste et toutes les 
éditions anciennes jusqu'à Boeckh, lire ô^fjitç, et interpréter avec Heyne 
(1817, t. I,.p. 565), îevfou Aièc eijxi; = ^ Çevfa, jus hospUii, — Cf. 01. X, 
24. — Les similitudes que M. Christ croit trouver entre le vers 28 et le 
vers 46 de la XI** Néméenne, et les vers 28 et 40 de la P® Isthmique ne 
paraissent guère prohantes. 

^ Bakchyl,, p. 20. 

^ Yita (Christ, Pind., 1896, p. ex) : xal œuv^Pt^ a^xy tou pfou TeXeo-rij 
xax' eô^àç * ahiijavTi yàp xè xcUXXiœtov aixtjî SoSîjvai xôv |v xcji p{c|>, &6p(^ov 
a&xèv àicoOaveiv Iv 6edixpq> ivaxexXifjL^vov eic xà xoû lpa)fxévou Ôeo^lvou aôxou 
Y<^vaxa. 
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scolion dont Athénée nous a conservé un fragment aussi beau 
que passionné ^ Quand bien même l'anecdote ne serait qu'une 
légende, ici aussi la légende doit couvrir un fond de vérité, — 
d'autant plus que le premier vers du scolion : 

Xp^v (jièv xaxà xottpôv épc^xcov Sp^irsvOai, 

6u(&i, oùv àXtx^q^*, 

montre qu'il appartient à la vieillesse du poète. Il est donc 
permis de rapporter la liaison avec Théoxénos aux dernières 
années de la vie de Pindare, — et c'est peut être à la suite de 
ses relations avec Aristagoras^ qu'il a connu le bel éphèbe de 
Ténédos. Par une coïncidence assez curieuse, dans le manus- 
crit B de la Vaticane (le plus ancien et le plus correct des 
manuscrits renfermant les Néméennes), le nom du père 
d'Aristagoras au vers 1 1 de la XP Néméenne est écrit 
'AyT^diXav ('AYeo"(Xav ?) au lieu de 'Apxe<i{Xav ^, — et ce nom de 
'ky-fifrCkoL^ est tout juste celui du père de Théoxénos^ tel que le 
donne le dernier vers conservé du scolion. Si les deux noms 
pouvaient être identifiés, il n'y aurait rien d'impossible à ce 
que Théoxénos ait été un jeune frère du prytane de Ténédos, 
dont Pindare loue également la beauté : 

avSpa 8' i'^ùi (xaxap^^u) (xèv TzoLxép^ 'ÂpxeafXav, 
xal z6 OaTjxèv $^fxac àxpejxfav ts JuyT°^°^'^ 



Suivant la Vita Metrica, celle des biographies de Pindare, 
qui paraît à la fois la plus ancienne et la plus digne de foi *, 
le poète aurait vécu 80 ans : 

xàx6avev, dyStiJXOvxa xeXeiopL^vwv Iviauxûv.^; 



1 Fragm. 123. 

2 Voir Tjcho Mommson, Pind., 1864, p. 386. 
8 Vers il, 12. 

* von Leutsch, Phîlolog., XI, p. 9-13. 
5 Vers 31 (Christ, Phid., 1896, p. en). 
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sa mort devrait donc se placer à TOI. 84,3 = 442 av. J.-C. ^ 
Les passages des Vitae d'Eustathe et de Thomas Magister 
qui rapportent la date xarà vry exTTjv xal dySoYixoTTT^v 'OXufxTttàoa, 
vers la 86* Olympiade, renferment, l'un comme l'autre, 
presqu'autant d'erreurs que de mots, et il n'y a pas lieu de s'y 
arrêter ". Il est cependant possible que le chiffre tiç' ou 
IIF (01. 86), soit une corruption ancienne pour Tte' ou IIE 
(01. 85); la phrase corrigée, xarà tt,v 7te' 'OXu|jL7tta8a, vers 
la 85* Olympiade, nous conduirait ainsi naturellement à 
roi. 84,3 ^, date qui paraît la plus vraisemblable. 
D'après l'épigramme que nous a transmis Eustathe * : 

^H (xdiXa npcoxofjià^T) xe xal £^(jlt)xi< Xiytitpojvoi 

IltvSdfpou exXaujav Ouyaxipeç icivuxat, 
'ApYoOev ^(JL0< Vxovxo xo(jl(^ou9' ifvSoOi xpwavou 

Xe{(|/av' àiiè ^e^vT)ç àOpdfa irupxaV^c, 

c'est à Argos que Pindare mourut, et ses filles ramenèrent ses 
cendres à Thèbes, où Pausanias ^ rapporte avoir vu son tom- 
beau, dans l'hippodrome, à la droite du stade. 



^ Sic Boeckh, Croiset, Fraccaroli, Christ, etc. 

^ Cf. von Wilamowitz-Moellendorf, Arlstot. u. Athen., t. II, p. 301 , n. 20. 
® Voir plus haut, p. 15. 
* Christ, Pind., 1896, p. cm. 

^ IX, 23, 2 : Tireppàvxi 8e xou 9xa$(ou xà êv Zt\\^ 8po[xoç VirTcoiv xal êv aôxcp 
IltvSipou (jLv^jxà ïqix. 



CONCLUSION 



Dans le travail qui précède, j'ai essayé de mettre la 
chronologie pindarique en harmonie avec les progrès des 
sciences historiques et notamment avec les données nouvelles 
que les papyrus grecs découverts pendant les dix dernières 
années nous ont fournies. 

Je me suis efforcé avant tout de me tenir à l'écart de l'esprit 
de système et des préjugés d'école, — et de sortir de la routine 
dans laquelle l'étude de la chronologie des odes de Pindare 
semble s'être immobilisée depuis l'œuvre monumentale de 
Boeckh et de Dissen, — œuvre admirable pour son temps, 
mais actuellement en majeure partie démodée. J'ai donc cru 
devoir remonter aux sources elles-mêmes, ^ — et principale- 
ment aux scholies, dont la fidélité, pour ce qui concerne 
les points de fait, a été établie par les documents récemment 
mis au jour, dans presque tous les cas où les commentateurs 
modernes avaient prétendu les corriger : les Alexandrins, dont 
les scholies anciennes résument l'enseignement exégétique, 
avaient à leur disposition d'innombrables sources d'information 
qui nous manquent; sans parler des listes des vainqueurs aux 
Jeux, et des traités disparus d'Aristote ou de son école, ils pou- 
vaient librement puiser dans cette foule d'historiens aujourd'hui 
perdus, dont, à chaque pas, les scholies invoquent l'autorité, et 
parmi lesquels^ pour ne citer que les noms se rattachant à 
l'époque classique, nous trouvons Phérécyde, Hellanikos, 
Philistos, Théopompe, Ephore, Philochore,Timée et Phylarque. 

Le compilateur cite quelquefois à faux, et souvent son texte 
est corrompu, mais en y regardant d'un peu près, on finit 
presque toujours par retrouver la vérité sous l'erreur. La mode 
de la conjecture pour le plaisir de la conjecture, est heureu- 
sement passée, et la critique a fini par comprendre qu'il vaut 
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mieux interpréter que corriger, et que pour avoir raison des 
obscurités souvent plus apparentes que réelles que les textes 
présentent, il suffit d'un peu de patience, sans qu'il soit besoin 
de trancher dans le vif. 

Je ne me suis servi, comme donn'ées chronologiques, des 
allusions contenues dans les poèmes, que lorsqu'elles me 
paraissaient viser des événements historiques connus et déter- 
minés, sans jamais essayer, comme on l'a fait trop souvent, 
d'inventer de toutes pièces des événements imaginaires destinés 
à expliquer les allusions que nous ne comprenons plus ou qui 
n'ont peut-être jamais existé dans l'esprit du poète. 

Les parallélismes de pensée ou d'expression sont un argu- 
ment dangereux, dont je n'ai usé que lorsque d'autres indices 
tendant à rapprocher les odes, venaient les corroborer, et 
lorsqu'ils se rapportaient non à ces généralités qu'on retrouve 
à travers toute l'œuvre de Pindare, et que M. Alfred Croiset 
nomme si bien « les lieux communs du lyrisme », mais à des 
idées spéciales indiquant un état d'esprit déterminé. 

J'ai largement puisé dans l'histoire, sans l'assistance de 
laquelle l'étude des poètes grecs et de Pindare en particulier 
n'est qu'une étude morte : pour rendre la vie aux œuvres du 
passé, il faut nécessairement les replacer dans leur milieu 
historique et se rendre compte des circonstances dans lesquelles 
elles ont été composées et des événements qui les ont inspirées. 

Quelque long que puisse paraître mon travail, la chrono- 
logie des œuvres de Pindare est d'une complexité telle et 
touche à tant de problèmes différents, que c'est à peine si j'ai pu 
en esquisser les grandes lignes, et nul mieux que moi ne se 
rend compte des lacunes et des imperfections de ce qui n'est 
et ne saurait être qu'un simple essai : un mérite au moins qu'on 
voudra bien, j'espère, lui reconnaître, c'est de présenter un 
ensemble plus logique et surtout mieux en harmonie avec les 
données générales que nous possédons sur la carrière de 
Pindare, que les chronologies généralement en cours. 

Nous avons vu que tant les biographes byzantins qui 
résument les sources anciennes, que Diodore, placent raxjjn^ 
du poète vers la seconde guerre médique. Or, d'après les chro- 
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nologies courantes, entre ses premiers débuts, et l'épanouisse- 
ment complet de son génie, soit pendant les 20 ou 22 premières 
années de sa carrière, Pindare n'aurait composé tout au plus 
que six épinicies, consacrées les quatre premières à des victoires 
pythiques, les deux autres aux victoires des fils de TÉginète 
Lampon. L'ordre que j'ai adopté met au contraire à son actif 
pendant cette période quatorze odes triomphales : mais ce 
chiffre paraît encore trop peu élevé, et il est probable que 
plusieurs des Isthmiques perdues^ dont nous possédons des 
fragments, ont également été composées avant que le poète 
n'ait atteint l'âge de quarante ans. 

Le classement des odes par ordre chronologique offre, au 
point de vue de l'étude, des avantages considérables, dont le 
principal est de permettre de suivre sous une forme qui frappe 
les yeux, la progression du génie du poète, tant dans la genèse 
et le développement de ses idées et de ses thèmes poétiques, 
que dans l'expansion graduelle de sou style. 

Il n'y a d'ailleurs aucune raison de maintenir la classifica- 
tion toute factice établie par Aristophane de B5^zance, classifi- 
cation qui n'a pas même le mérite d'être conséquente avec 
elle-même, et qui, en intervertissant arbitrairement les rapports 
d'antériorité des odes, rend la compréhension de ces rapports 
impossible autrement que par un travail d'abstrao^ion extrême- 
ment fatigant. 

En présence des progrès incessants de la science dans le 
domaine de la philologie et de l'histoire, le jour est proche où 
l'on pourra se mettre d'accord d'une façon plus ou moins défi- 
nitive sur la date à assigner aux divers poèmes qui nous restent 
de Pindare, en y comprenant ceux des fragments qu'il est pos- 
sible de classer chronologiquement; lorsque ce jour sera venu^ il 
est à souhaiter qu'il se trouve un éditeur assez hardi pour rompre 
une bonne fois avec la tradition et la routine, et imprimer les 
œuvres de Pindare dans leur ordre chronologique. 
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et première du cycle pentaétérique). 
Commencement de Tère des Pythiades ; 
p. 6-9. 

(Avril 580). Instauration des Jeux Isth- 
miques comme Grands Jeux. Commen- 
cement de Tère des Isthmiades. 

(Juillet 573) . Instauration des Jeux 
Nôméens comme Grands Jeux. Com- 
mencement de Tère des Néméades ; 
p. 39. 



Naissance d'Eschyle ; p. 16. 

(Août 522; Pythiade 16). Naissance 
de Pindare; p. 15, 16. 

(Entre 520 et 515). Achèvement du 
temple de Delphes, reconstruit par les 
Alcméonides, après le 1^ incendie ; 
p. 55. 

(Comm. de l'été 510). Chute d'Hippias et 
des Pisistratides. Cléomène en Attique ; 
p. 17. 

(Vers 510 ?) Naissance de Bacchylide ; 
p. 64. 



* Quand certains événements viennent s'intercaler entre une victoire aux 
Jeux et l'ode qui la célèbre, le rapport entre la victoire et Tode est indiqué 
par des chiffres arabes. 
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01. 



68,1 
68,2 



70,3 



71,1 
71,3 

71,4 
72,1 



At. J.-C. 



508-7 
507-6 



68,3 


506-5 


68,4 


505-4 


69,1 


504-3 


69,2 


503-2 


69,3 


502-1 


69,4 


501-0 


70, 1 


500-499 



498-7 



496-5 
494-3 

493-2 



492-1 



(Avant 506). Apprentissage de Pindare à 
Athènes ; p. 18. 

Archontat d'Isagoras à Athônes. Seconde 
intervention de Glôomône; p. 17. 

(Printemps 506). Première guerre pôlo- 
ponnésienne : expédition des Pôlo- 
ponnôsiens sous Glôomône et Dômarate 
contre Athônes. Désaccord entre les 
chefs et retraite des Péloponnôsiens. 
Victoires d' Athônes sur les Bôotiens et 
les Ghalcidiens. Alliance de Thôbes 
avec les Eginôtes qui ravagent les côtes 
del'Attique; p. 17, 18. 

(Août 506). Pindare a 46 ans. 

Premiers débuts du poète; critiques de 
Corinne; p. 18, 19 

(Avril 502; Isthmiade 40). Victoire de 
Strepsiadès de Thèhes à V Isthme (Pan- 
crace); p. 22-28 

(Août 502). Pindare a SO ans» 

• •••■•*.. p. ^o— Ou. 

(Août 500). Institution du concours de 
TàTci^vTj À Olympie; p. 11, 

(Août 498 ; Pythiade 22). Victoire d'Hip- 
pohléas de Thessalie à Pythô, (Biaule 
et stade des uaTSeç) ; Pindare (et Simo~ 
nidef) à la cour des Aleuades ; p. 35, 
36 

Hippokratôs, tyran de Gela. 

Naissance de Sophocle. 

Défaite des Argiens par les Spartiates au 
bois d* Argus ; p. 31-33. 

(Juillet 493; Néméade 41). Victoire de 
Sôgenès d'Egine à Némée (Pentathle) ; 
p. 36-42 

(Août 492). Pindare a SO ans. 

Victoire d'Hippokléas de Thessalie k 
Olympie. 



Fr. 29-30 



Isthm. Vil 



[Nom.] X 



Pyth. X 



Nom. Vn 



— 179 — 



01. 



Av. J.-C. 



72,2 



491-0 



72,3 



490-89 



72,4 



489-8 



73,1 



488-7 



Bataille d'Hôloros entre Hippokratôâ de 
Gela et les Sjracusains. Gélon et 
Ghromios dans les rangs des Géloens ; 
p. 69-70. Hippokratôs rebâtit Gama- 
rine; p. 158. 

(Printemps 491). Les ambassadeurs de 
Darins en Grôce ; p. 37. 

(Juillet 491 ; Nôméade 42). Victoire de 
Deinis (TEgine à Némée (Stade) * ; 
p. 42-45. 

Plainte d'Âthônes contre Egine pour 
avoir donné « la terre et l'eau » aux 
envoyés du Grand Roi. Dix otages 
éginôtes sont remis par Sparte aux 
Athéniens; p. 37. 

Mort d'Hippokratôs de Gela. Gélon s'em- 
pare de la tyrannie ; p. 70. 

(Août 490 ; Pythiade 24). Yictoire de 
Xénocratès d'Agrigente à Pythô (Qua~ 
drige) ; p. 45-49. 

Yictoire de Midas d* kgrigente à Pythô 
(Flûte) ; p. 49 

(Sept. 490). Bataille de Marathon ; p. 45. 

(Juillet 489 ; Néméade 43). Victoire de 
Pythéas d* Egine à Némée (Pancrace) ; 
p. 50 et 63, 64. (Ode XIII de Bacchy- 
lide) 

(Août 488). V/ctotVe d'Asopichos d'OrchO' 
mène à Olympie (Stade des TraliSeç) ; 
p. 50, 51 

Victoire de Gélon k Olympie (Quadrige) ; 
p. 51. 

2* victoire d'Hippokléas de Thessalie à 
Olympie . 

Théron s'empare de la tyrannie k Agri- 
gente; p. 45. 

Sur le refus d'Athènes de rendre les 
otages éginètes, la guerre éclate entre 
Athènes et Egine; p. 38. 



Ném. Vni 



Pyth. VI 
Pyth. Xn 



Ném. V 



01. XIV 



— i8o — 



01. 


At.J.-C. 






73,2 


487-6 


(Juillet 487; Nôméade 44). Victoire de 
Timodèmos éC Athènes à Némée (Pan" 
crace); p. 51-53 


Ném. ÎT 


— 




Ostracisme de Mégaklès ; p. 54. 




73,3 


486-5 


(Août 486; Pylhiade 25). Yictoire de 
Mégaklès d*Athènes à Pythô (Qua-^ 
drige) ; p. 54-56 


Pyth. VII 


— 




2* victoire de Midas d*Âgrigente à Pylhô 
(Flûte); p. 49. 




73,4 


485-4 


Gôlon s'empare de Syracuse . Hiôron régent 
de Gôla. Premier mariage de Hiéron, 
avec la fille du Syracusain Nikoklôs. 
Mariages de Ghromios et d'Aristonoos ; 
p. 70. 






— 


(Mars 484). Première victoire dramatique 
d'Eschyle. 








(Avril 484; Isthmiade 49). V"" victoire 
de Phylahidas d Egine à l Isthme 
(Pancrace); p. 56 et 65 . 


Isthm. VI 


— 


— 


(Vers 484). Naissance d'Hérodote. 




74,1 


484-3 


Victoire de Timodèmos d'Athènes k Olym- 
pie (Pancrace); p. 52, 53. 







— 


Echec Â Olympie de Pythéas ou de Phy- 
lakidas d'Egine (Pancrace); p. 65. 








Gélon détruit Gamarine et transporte ses 
habitants à Syracuse; p. 158. 




74,3 


482-1 


(Août 482; Pythiade 26). Pindare a 
40 ans : àxjjii^ ; p. 15, 16. 








y*"® victoire du cheval Phérénikos à 
Pythô ; p. 77 et 95. 




— 


— 


Théron prend possession d'Himéra. 




74,4 


481-0 


(Juillet 481 ; Nôméade 47). Yictoire de 
Chromios de Syracuse à Némée (Qua^ 
drige); p. 56-60 


Ném. I 




— 


Victoire de Phylahidas d' Egine à Némée 
(Pancrace) ; p. 65. 




" 




(Automne 481). Congrès panhellénique k 
l'Isthme. Paix entre Athènes et Egine; 
p. 38. 





— i8i — 



01. 



At. J.-C . 



75, 1 



480-79 



75,2 



479-8 



75,3 



478-7 



(Hiver 481). Ambassade des Orecs à 
Gôlon; p. 70, 71. 

(Avril 480 ; Isthmiade 51). ^ victoire de 
Phylakidas (TEgine à VIsthme (Pan- 
crace)^; p. 60-63. 

(Août 480). Combats des Thermopyles et 
d'Artémisium. 

(Sept. 480). Batailles d'Himéra et de 
Salamine; p. 71-72 et 62-63. 

Gélon acclamé comme pa^iXeiSc; p. 72. — 
2* mariage de Hiéron, avec la fille 
d*Anaxilas de Rhegium; p. 73. 

Naissance d'Euripide. 

(Juillet 479; Némôade 48). Victoire de 
Kléandros d*Egine à Némée (Pau' 
crace)^; p. 66-69. 

(Août 479). Batailles de Platée et de 
Mycale ; p. 66. 

(Septembre 479). Châtiment de Thôbes; 
p. 66, 

(17 février 478). Eclipse de soleil. 

(Printemps 478). Expédition de Pausa- 
nias et de la flotte alliée contre Chypre i 
p. 117. 

Eruption de l'Etna, d'après le Marbre de 
Paros; p. 103, n. 1. 

(Avril 478 ; Isthmiade 52). Victoire dr 
Kléandros d'Egine à VIsthme (Pan- 
crace) ; p. 66-69 

(Août 478 ; Pythiade 27). 2^victoire du che- 
val Phérénihos à Pythô; p. 77 et 95. 

(Automne 478). Mort de Gélon. Hiéron 
lui succède; p. 73. 

(Printemps 477?) Victoire de Hiéron de 
Syracuse aux Jeux de Thèbes (?) (Qua- 
drige)^; p. 69-77. 

Formation de la ligue de Dôlos; hégé- 
monie athénienne. 



2lsthm. V 



aisthm. VIII 



— 1&2 — 



01. 



75,4 



Av.J.-C. 



477-6 






76, 1 



476-5 



Hiéron sauve Locres de la tyrannie 
d'Anaxilas de Rhegium ; p. 73 et 75, 
n. 3. 

• • • • • • • • •UcD «/" / / « 

Querelle entre Hiôron et Polyzôlos ; 
p. 73-74. 

(Mars 476). Simonide remporte le prix du 
dithyrambe aux Grandes Dionysies 
d'Athènes (à Tâge de 80 ans) ; p. 74. 

Conflit entre Hiéron et Thôron k. propos 
de Polyzèlos. Intervention de Simo- 
nide. Rôconciliation. 3" mariage de 
Hiéron, avec la niôce de Thôron. 
Hiéron prend le titre de ^a<jàt\iç ; 
p. 74, 75. 

• «.•••. .«p. 77-o0. 

(Avril 476; Isthmiade 53). Victoire de 
Mélissos de Thèbes à V Isthme (Pan- 
crace); p. 80-86 

(Avant 01. 76, 1). Victoire de Xénocratès 
dJAgrigente à V Isthme (Quadrige) ; 
p. 119-122.** 

(Août 476). Victoire d*Agésidamos de 
Locres à Olympie (Pugilat des 
TralSe;) ^ ; p. 86-88 

Victoire de Théron d'Agrigente à Olynt" 
pie (Quadrige)^; p. 89-93. . . . 

y™ victoire de Hiéron de Syracuse à Olyni- 
pie (Cheval monté : Phérénikos) ^ ; 
p. 93-100 (Ode V de Bacchylide). 

Voyage de Pindare en Sicile; p. 98-100. 

Mort d'Anaxilas de Rhegium ; p. 75. 

Fondation d'Etna; p. 101. 
p. 100-104. 

Eruption de l'Etna, d après Thucydide; 
p. 103, n. 1. 

(Printemps 475). Prise d'Eion par Gimon ; 
p. 99, n. 1. 



*[Pylh.]II 



[Pyth.] m 



Isthm. IV 



01. XI 
01. m 



^01. 1 
«01.11 

[Ném.J IX 



- i83 - 



01. 



At. J.-C. 



76, 2 475-4 (Juillet 475 ; Nômôade 50) . Anniversaire 

de la victoire d'Aristohléidas d*Egine 
à Némée (Pancrace) ; p. 104-107 

Victoire de Mélissos de Thèhes à Némée 
(Quadrige)^; p. 107. 

Retour de Pindare en Grèce; p. 107. 

p. 107. 

p. 107-109. 

(Mars 474). Pifidare remporte le prix du 
dithyrambe aux Grandes Dionysies 
d* Athènes; p. 99-100 

76, 3 474-3 (Août 474 ; Pythiade 28). Victoire de 

Télésicratès de Cyrène à Pythô 
(Course armée) ; p. 109-112 . 

Victoire de Trasydaios de Thèbes à 
Pythô [Stade des tt al S e ç ) ; p. 1 1 3-1 1 6. 

Bataille de Kjmè ; p. 130-131. 

76,4 473-2 (Juillet 473; Néméade 51). Victoire de 

Timasarchos d'Egine à Némée (Lutte 
des TzoLllt^)\ p. 116-119 , . • . 

(Mars 472). Représentation des Perses 
d'Eschyle. 

77.1 472-1 (Août 472). Pindare a 50 ans. 

Victoire d'Ergotelès d'Himéra à Olympie 
(Course longue)^; p. 122-128. 

2* victoire de Hiéron de Syracuse k Olym- 
pie (Cheval monté); p. 93. 

Prise de Tirynthe par les Argiens ; p. 33. 

Mort de Théron. Thrasydaios lui succède, 
p. 124. 

Guerre entre Hiéron et Thrasydaios. Fuite 

77. 2 471-0 et mort de Thrasydaios. — Indé- 
pendance d'Agrigente et d^Himéra; 
p. 125-127. 

(Avril 470 ; Isthmiade 56). Anniver- 
saire (f) de la victoire de Xénocratès 
d'Agrigente à V Isthme (Quadrige) ; 
p. 119-122** 



Ném. m 



«[Islhm.JIII 
»01. X 



Fr. 76-78 

Pylh. IX 
Pylh. XI 



Ném. IV 



Isthm. II 



i84 — 



01. 



kr. J.-C. 



77,3 



470-69 



77,4 
78,1 



469-8 
468-7 



78,2 



78,3 



467-6 



466-5 



79,1 



464-3 



(Vers 470). Séjour d*Eschyle k la cour de 
Hiôron : représentation des Etnéennes. 

(Août 470 ; Pythiade 29). Victoire d^Er- 
gotelès d*Himéra à Pythô (Course 
longue) ; p. 122-128 

Victoire de Hiéron d^Etna à Pythô (Qua- 
drige); p. 129-136 (Ode IV de Bacchy- 
Hde) 

(Vers 469). Naissance de Socrate. 

(Mars 468). Première victoire drama- 
tique de Sophocle. 

(Août 468). Victoire d^Agèsias de Syra^ 
cuseà Olympie [kTZ't\'4r{) \ p. 137-140. 

Victoire d' Epharmostos d'Oponte à Olym- 
pie (Lutte) ^^; p. 140-142. 

3* victoire de Hiéron à Olympie (Qua- 
drige) : Ode in de Bacchylide ; p. 139. 

(Automne 468?). Bataille de TEurymôdon. 
Victoire de Gimon sur les Modes. 

(Mars 467). Représentation de la Thé- 
haïde d'Eschyle. 

Mort de Simonide. 

(Printemps 466). Mort de Hiôron ; son 
frère Thrasyhoulos s'empare de la 
tyrannie à Syracuse ; p. 136. 

(Août 466 ; Pythiade 30). Victoire 
d^ Epharmostos d'Oponte à Pythô 
(Lutte) ; p. 140-142 

2® victoire de Télôsicratès de Gyrène À 
Pythô (Stade); p. 109. 

Révolution populaire k Syracuse; chute 
des Deinoménides et triomphe de la 
démocratie; p. 136. 

(Août 464). Victoire de Xénophon de 
CoiHnthe à Olympie (Stade et pen^ 
tathle); p. 142, 143 

Victoire de Diagoras de Rhodes à Olym- 
pie (Pugilat); p, 144-146. 



«01. XII 



Pyth. I 



01. VI 



10 01. IX 



01. XIII 
Fr. 122 

01. VII 



É 

/ 



i8^ 



01. 



Av. J.-C. 



2* victoire d*Ergotelès d'Himéra à Olym- 
pia (Course longue); p. 123. 

Prise et destruction de Mycènes par les 
Argiens; régénération d*Argos ; p. 33. 

(30 avril 463). Eclipse de soleil. 

79, 3 462-1 (Août 462 ; Pythiade 31). Pindare a 

60 ans. 

Victoire d'Arhésilas de Cyrène à Pythô 
COMarfr^e); p. 147-149 . . . . 

Rupture entre Athènes et Sparte. Alliance 
d'Athènes avec les Argiens et les Thes- 
saliens. 

79 4 461-0 Etna-Gatane est rendue k ses anciens 

habitants; p. 136. 

Les Gôloens réoccupent le territoire de 
Gamarine et relèvent la ville; p. 158. 

(Vers 460). La présidence des Jeux 
Nôméens passe définitivement des Kléo- 
néens aux Argiens. 

80. 1 460-59 (Août 460). Victoire d'Alkimédon d'Egine 

à Olympie [Lutte des ualSeç) ; p. 149- 
150. 

Victoire d'Arkésilas de Cyrène k Olympie 
(Quadrige); p. 148. 

(Vers 460). Naissance de Thucydide. 

459-8 Môgare se rallie k la ligne athénienne ; 
p. 154 et 155. 

(Mars 458). Représentation de VOrestie 
d'Eschyle. 

Expédition des Athéniens contre Haliées ; 
p. 154. 

(Avril 458 ; Isthmiade 62). Victoire 
d*Hërodotos de Thèbes à VIsthme 
(Quadrige);^. 150-155 . . . . 

Défaite de la flotte péloponnésienne à 
Kékryphaleia 

80. 3 458-7 et à Egine ; p. 38 et 154. 

Victoire des Athéniens dans la Mégaride. 



80,2 



Pyih. IV, V 



01. VIII 



Isthm. I 



— i86 — 



01. 



80,4 



81,1 



81,3 



82,1 



82,2 
82,3 

83,1 
83,2 



At. j.-c. 



457-6 



456-5 



454-3 



452-1 



451-0 
450-49 

448-7 
447-6 



(Printemps 457). Une armée pôloponnô- 
sienne pénètre dans la Grèce centrale 
pour protéger les Doriens contre les 
Phocidiens. 

(Juillet 457). Les Péloponnésiens unis 
aux Béotiens battent les Athéniens À 
Tanagra ; p. 27 et 155. 

(Sept. 457). Victoire des Athéniens sur 
les Béotiens k Oenophjta. Thèbes 
perd Thégémonie des villes béotiennes ; 
p. 27 el 161. 

(Hiver). Egine assiégée par les Athéniens 
capitule et devient tributaire d'Athènes ; 
p. 38 et 161. 

Mort d'Eschyle à Gela. 

(Mars 455). Représentation des Péliades 
d'Euripide. 

(Août 454 ; Pythiade 33j. 2* victoire de 
Thrasydaios de Thèbes k Pythô (Diaule) ; 
p. 113. 

Transfert à Athènes du trésor de la Ligne 
de Délos. 

(Août 452). Pindare a 70 ans. 

Victoire de Psaumis de Camarine à 
Olympie (Quadrige); p. 155-158. 

Paix de trente ans entre Sparte et Argos. 

Trêve de cinq ans entre Athènes et Sparte. 

(Vers 450). Naissance d'Aristophane. 

(Août 448). Yictoire de Psaumis de Cama- 
rine à Olympie (kTzi^>ir\) \ p. 159-160. 

(Juillet 447 ; Néméade 64). Yictoire 
d'Alkimidas d'Epine à Némée (Lutte 
cfe^Tcaiaeç)!!; p. 161-165. 

Victoire des Béotiens sur les Athéniens à 
Goronée; p. 161-163 et 166. 

Commencement de la construction du 
Parthénon. 



01. IV 



[01. V 



"Ném. VI 



— 18; — 



01. 



At. J.-C. 



83,3 



84,1 



84,3 



(446). Situation critique d'Athènes en 
raison de l'insubordination des villes 
alliées et tributaires, et de la guerre 
imminente avec les Spartiates ; p. 166. 

446-5 (Août 446 ; Pythiade 35). Victoire éCAris- 
tomenès dPEgine à Pythô (Lutte) *^ ; 
p. 165-169. 

Triomphe de la politique de Périclôs : 
Ambassade des Athéniens à Sparte ; 
p. 166-167. 

(Hiver 446). Paix de Trente ans entre 
Athènes et Sparte; p. 167. 

445-4 Fin du concours de l'àTci^vri à Oljrmpie ; 
p. 11. 
p. 169-171. 

442-1 (442). Mort de Pindare à Argos, 
à Vàge de 80 ans; p. 171-172. 



12 Py th. VIII 



[Ném.] XI 



i 





Ordre 


chronologique d 


es odes 




I 


Isthmique VII 


A Strepsiadès de Thôbes 


01. 69, 2 502 av 


. J.-C. 


II 


[Nômôenne] X 


A Théaïos d'Argos 


01. 69, 4 500 


M 


m 


Pythique X 


A Hippoklôas de Thessalie 


01. 70, 3 498 


n 


IV 


Nômôenne V 1 1 


A Sôgenôs d'Egine 


01. 71. 4 493 


n 


V 


Nômôenne VIII 


A Deinis d'Egine 


01. 72, 2 491 


M 


VI 


Pythique VI 


A Xônocratès d'Agrigente 


01. 72, 3 490 


fl 


VII 


Pythique XTF 


A Midas d'Agrigente 


01. 72, 3 490 


M 


vm 


Nômôenne V 


A Pythôas d'Egine 


01. 72, 4 489 


M 


IX 


Olympique XIV 


A Asopichos d'Orchomône 


01. 73, 1 488 


11 


X 


Nômôenne II 


A Timodômos d*Athônes 


01. 73, 2 487 


fl 


XI 


Pylhique VII 


A Môgakiès d'Athènes 


01. 73. 3 486 


n 


XII 


Isthmique VI 


A Phylakidas d'Egine 


01. 73, 4 484 


n 


XIII 


Nômôenne I 


A Ghromios de Syracuse 


01.74,4 481 


n 


XIV 


Isthmique V 


A Phylakidas d'Egine 


01. 75, 1 480 


n 


XV 


Isthmique VIII 


A Klôandros d'Egine 


01. 75, 2 478 


n 


XVI 


[Pythique 


U 


A Hiôron de Syracuse 


01. 75, 4 477-6 


n 


XVII 


[Pythique 


III 


A Hiôron de Syracuse 


01. 75, 4 476 


n 


XVIII 


Isthmique IV 


A Mélissos de Thôbes 


01. 75, 4 476 


n 


XIX 


Olympique XI 


A Agôsidamos de Locres 


01. 76, 1 476 


n 


XX 


Olympique TTI 


A Thôron d'Agrigente 


01. 76, 1 — 476 


n 


XXI 


Olympique II 


A Thôron d*Agrigente 


01. 76, 1 = 476 


n 


XXII 


Olympique I 


A Hiôron de Syracuse 


01. 76, 1 — 476 


w 


XXIII 


[Nômôenne] IX 


A Ghromios d'Etna 


01. 76, 1 — 476-5 


n 


XXIV 


Nômôenne III 


A Aristoklôidas d'Egine 


01. 76. 2 — 475 


n 


XXV 


[Isthmique] TTI 


A Môlissos de Thôbes 


01. 76, 2 — 475 


n 


XXVI 


Olympique X 


A Agôsidamos de Locres 


01. 76, 2 — 475 


» 


XXVII 


Pythique IX 


A Tôlésicratès de Gyrène 


01. 76, 3 — 474 


M 


XXVIII 


Pythique XI 


A Thrasydaios de Thôbes 


01. 76, 3 — 474 


n 


XXIX 


Nômôenne IV 


A Timasarchos d'Egine 


01. 76, 4 — 473 


» 


XXX 


Isthmique TT 


A Xônocratôs d'Agrigente 


01. 77. 2 — 470 


m 


XXXI 
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Additions et Corrections 



^*^ Pendant (pie cet ouvrage était en cours d impression, M. Otto 
Schroeder a fait paraître (juin 1900) une nouvelle édition de Pindare, que 
la maison Teubner présente au public comme « le 1*' volume de la l'* partie 
de la V* édition des Pœtae Lyrici Graeci de Théodore Bergk » . Je n*y ai rien 
trouvé qui fût de nature à modifier en quoi que ce soit les conclusions de mon 
travail. L'auteur n'a du reste pu utiliser le papyrus d'Oxyrhynchus que 
d'une façon très sommaire, dans ses Addenda et Corrigenda, 

P. 2, n. 5, 1. 2 : au lieu de t. II, p. 1-5, lisez II, 1-5. 

P. 3, 1. 11 : Dans les Bissertationes insérées au 3* vol. de l'édition de 
1817 du Pindare de Heyne, Hermann suit la vraie computation des 
Pjthiades; plus tard néanmoins, et notamment à la page 156 des Emenda- 
tiones Pindaricae, publiées en 1834 {Opusc, t. VII, p. 129-173), il semble 
s'être rallié à la « correctio » de Boeckh. (Cf. plus haut, p. 165, n. 3 : pour 
la VnP Pylhique, il adopte comme date la Pytbiade 28, qu'il fait coïncider, 
d'après le système de Boeckh, avec TOI. 75, 3 = 478 av. J.-C, alors que 
la vraie concordance devrait être Pyth. 28 = 01. 76, 3 = 474 av. J.-C.) 

P. 5, n. 3, 1. 5: au lieu de TcoX^xeia, lisez izdXvzda. 

P. 6, 1. 20 : les six ans, bien entendu, doivent être comptés à partir de la 
prise de Krisa. 

P. 6, n. 2, 1. 3 : au lieu de axa^pavfxTjv, lisez axetpav^Ttjv. 

P. 7, 1. 15 : au lieu de noX^xeia, lisez itoXixefa. 

P. 9, 1. 12 : idem. 

P. 12, § 2 : Dans un seul endroit, le scholiaste fait également mention de 
listes d'Isthmioniques, à propos des victoires isthmiques rappelées au vers 1 1 
de la P* Isthmique : xoiSxwv Se, dit une scholie à ce vers, oôS^xepov Iv xaTç 
'IffOfxtocxaTt; àvaypa<patç «bfxoXdYTjxat (Abel, p. 359). 

P. 37, 1. 5, au lieu de 591, lisez 491. 

P. 39, n. 3, 1. 1 : au lieu de t. m, p. 3, lisez III, 3. 

P. 59, § 2 : cf. schol, Pyth. I, 56 : xifxaxat Se xaxà zà ofpoç xîi<; AÏxvtjç 
6 Ze\S<. 

P. 62, n. 1, 1. 4, au lieu de lit{xvixo<, lisez l7c{vixo<. 

P. 66-69 : Isthmique VIII : M. de Wilamowitz-Moellendorf {Aristot, u. 
Aihen., t. II, p. 299) rapporte également l'ode à l'année 478. 
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P» 68, I. 31 : au lieu de doit placer, lisez doit faire placer, 

P. 69, 1. 6 : le mot PyTHIQUE doit être mis entre crochets : 

LPythique]. 

P. 70, n. 4 : au Ueu de Ode XXXI, lisez Ode XXXII. 

P. 77, 1. 20 : le mot PYTHIQUE doit être mis entre crochets : 

LPythique]. 

p. 80, n. 2 : au lieu de Ode XXXI, lisez Ode XXXII. 

P. 95, n. 1 : » Ode XXXII, » Ode XXXI. 

P. 101, n. 4 : ajoutez Diod. XI. 66, 4; v. plus loin, p. 136. 

P. 103, 1. 6 : au lieu de Sycione, lisez Sicyone, 

P. 142 à 146 : Olympiques XUI et VU : Gomme il paraît certain que 
Pindare a présidé à l'exécution des deux odes, j'ai cru devoir placer celle 
adressée au Corinthien Xénophon avant celle destinée au Rhodien Diagoras : 
il est vraisemblable, en effet, que Pindare aura commencé par remplir ses 
engagements en Grèce, avant de partir pour Rhodes. 

P. 156, 1. 24 : après du vers 4S, ajoutez de la /Y* Olympique. 

P. 168, 1. 11 : supprimez la virgule après lui-même, 

P. 171, l. 23 : n » » Pindare, 



Août 1900. 
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